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lepitome de 

D^ VTD FINJCRENSIS , M t* 

DECIN, DE LA VRAYE ASTRO- 
logie, ^ delayeprouuée, auquel eii 
traké du franc arbitre,de predejîi» 
nation,préf:ience,prOHidencef 
dejiinée,(^ autres bons 
pajfa^es. 



Par E Aicnne GrouHcau,ciemourant en la rue Neuuc no^ 
Arc Dame,à 1 eiifcigne/àint lanBaptiAc» 
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lEktmt âu frîudtge. 

PI L cfl permis à Eftitnn® 

‘ ' GroulLeau marchad Libr^ 
re & Imprimeur à Paris, fai¬ 
re imprimer,de vendre vn 
^ vw^^J' ppfit liurcâhtituIc.-L’cpito- 
mede Dauid Pinarenfis Médecin, delà 
vraye Aflrologie&de la rcprouuce , & 

défendu à tous autres raarchands^ibrai- 
res,& Imprimeursdc ce Royaume,de non 
l’iinprimer, faire imprimer, ou vendre en 
quelque forte que ce foit,fans le gre & <-'o 
fentemêt dudit Groulleau. Et ce iufqueS 
à fxx ans apres que ledit liurc fera acheui 
d’imprimer , comme apert plus à plain 
par priuilege du Roy fur ce depefehe, fi- 
gné par le Confcil Buyer,& féellc fur fîm 
pie queue de cire iaunc. 

Acheue d’imprimer le troillefmc iour 
de Décembre. 








A'Mcfsirc Philiphcs dcCofsé, Éucf*qu« 
de Confiance, & grand Aumônier de 
FrancejDauidFinarcnfisjMedc- 
cin,& Ibn humble fcruiteur. 

Salut. 



E qmm*ameUf mon Setgrieurt 
de yotis adrejjer ce traité,de U 
vraye ^Afirologie,^ de la re- 
prouuée, n’a point eilépar ccf 
que i’aye eiîimé, que d’icelles 
nefoyexjtujii bie inüruit,^ d’autres yrayes 
Jciences,^ des reprouuées, que leurs propres 
autheurs: comme il eil requis a tous i>rays P<<- 
jleurs ^ Prelatx^, du nombre defquelxjvouS 
cjlesyély* des plus excelles, no pour des reprou 
uéesyjer,corne aucuns/èduûeurs, ^ abujeurs 
deges faciles a Aeceuoirfontimaispour les eut 
ter,yitiipererj^ codannèr,commeeitans con 
traires a nofirefoy catholique,^ à toutes bon 
ties ^ yray es raifons: Et non moins de la co- 
gnoijfance de toutes autres bonnes ^profita 
blés letres,mefmement des diuines . Pour def 
quelles auoirl’intelligéce,& bien y/êr,comme 
ordinairement faitcs,auexj^ par long temps 

a ij telles 








EPISTRE. 

tellement yeiüé,labouré, (p* pené,que iujlemù 
auexmerité ejire apeüé^exemplaire desyer 
tuXi Ma 'psm*a meu feulement de le yous adref 
fer le bon youloir, quetay de faire participer 
mon Seigneur maijlre de mon labeur,a Vex 

emple du pauure Rujlicfue, dont parle Plutar* 
que. Lequel y oyat que Vonportoit h ^rtaxer* 
xcs,Roy des Perfes,plufeurs dSs ^prefêns, 
quiln*auoit rien pour îuy donner comme: 
les autres , luy offrit de yifage hardy ^ 
joyeux,de l’eau, qu’il auoitpuifée au creux de 
fes deuxmains.Vousfupliant, mon Seigneur, 
iceluy receuoir agreable,en quoyfaifant,pour>‘ 
reXjfire moyen,que plus de gens le yerrët:Ét 
par ce plus pourront eJlre detournex.,de plu^ 
fteursfaulfes ^pernicieufes opinions, qui eft 
la fin à quoy ie tens,lefqueUesfont des long 

iemps,parg^s de legiere ^ mauuaife creance 
jugées receuëspour bonnes.Etfi iem’en a- 

perçoy,t’ofe bien ejperer,mon Seigneur,que du 
contentement qu’en receurex,,ie feray a l’aue- 
nir cho/è(aydant le Créateur) qui pourra apor 
ter quelque plus grand plaifir profit duX 

nobles effrita,^ couuoiteux d’aprendre* 









Fançoys de V ernaiïàljde Qucrcy; 

AuxLeéleurs. 

£jp*‘iX^gentil7^,des letres amateurs, 
Qjft deprex^yoïr quelque bel ouurttge, 
Jeyouspri^ cslrji 4mys ^ Xelatciirs 
De ceftuy cy^qui demandep^Jfit^e: 

Et s’il auient que lafoudr^ ^ orage 
Des medifans,faulx calummateurs, 

Ceffji ace coup,yous pomrexjvoirClefleiirs) 
L’^slrologifl au yray ft bien deferite, 

Qjte l’on dira entre les bons autheurs 
Winarenfis e(îrji ynefleur d’eflite. 

Auecq’le tempf. 

a iij 





D'AftroIogie naturelle & ludiciai-» 
rc Epigramme,de I. P. au bé¬ 
nin Ledeur. 

jCmy LeCleurtqui t^enquiers àefçduoir 
Comment nu yrny toute choffi eil regie^ 

Il te conuient ce petit liurjl nttoirf 
Qui dijtnit la yrayji ^^Irologie, 

Lequel cohclud tant par Théologie, 

Que droithumain,^ raifon bien prouuée, 
La natureüfi eitrefeulji aprouuée, 

LU iufqu^au hout,ie te pry\doux LeBeur, 
Tuprijeras la yerité trouuée 
L'inuention, fçauoir de l’autheur. 

De riens tout. 

Riens du touL 










De Claude dcSelua. 


Incontinent que ce liurji on me yid 
On me pria que l’autheur ie nommaffè. 

Et comme i'eu yejpondujc'eil Dauid, 
Vautrefoudain ce petit liurji emhraffe 
Et pour ce nom,qui prejque tout nom pajjè 
Deux fois le leut,puys mji yint atnfi dire'. 
Dauid,amy,m'a fait ce hure lire, 

Ce Hure leu m’a fait Dauid cognoiflre, 
Qjjitat $’enfault que moindrp autheur dcfire, 
Qu’on yoit ce nom parce liute s^acroijîre, 

N, Mathei in Aftrologiam 
iudiciariam. 

Non tibi de cæli dependet limite fanas 
ludicium vitæ,aft arte petenda via cfl. 

a iiij 











Tablç des chapitres contenue 
en ce prefent Liurc. 

Kc c'ejl (ju'^flfologie f ^ 
delà diferece qu’aucuns met¬ 
tent entre <Ajirolo^ie, ^ xA- 
fironomie. cha,i.fu.i. 

Inuenteurs ^ autheurs de 
l’Aftrologie, chap.ii.fu.ü, 

xAslrolope diuifée en la yrayet en la 
faulfe, Chap.in.fu.iii* 

En quoy conftüe la vraye Ajirologie y ^ 
iufques à quçllejîneües’ejlend, 

Chap, iiiu fu.iiii. 

En quoy cofijie lafaulfeAjirUogie ^ defes 
poms ^ fèÛateurs. Chap.v.fu.x. 

Que la yraye xAjirologie efi ytile loua¬ 
ble,ou ejl traité du franc arbitrefle predefli- 
patioHyprefcienccyprorndence,^ defato, ^ 
de l’expofttiofi dt* p<tjfage Conjiituijli ter- 
rninos.e^c. Chap.yifu.xiiii, 

La faulfe Afirologie dannée ^ reprouuée 
parles^ilojophes,^ Médecins anciens cÿ* 
moderneSf çha,yiifu,xxxini. 








T^yfBlE. 


QueladiteiXjlrologiene peult, ou doit e-' 
flre apellée fcience. Cha.yiij. f.xxxyitj 
Rejponfès aux argumens de ceux, qui s'efor 
cent la confermerpaa authorite%J.’Hipocra-r 
tes,^ri/iote,Galien, autres, 
chapitre ix. fueil.xlitf 

Confutation d’icelle,tant par authorite\de 
la fainte efcriture , que des faints DoÛet/rs 
del’Eglife.Cha.x. fu.l. 

Qu’elle eft aujiireprouuée tant par conciles 
de l’Eglife,quepar les droits canon, cÿ* ciuiL 
chapitre xi. fueil.lvij. 


Auxilium mcum à domino. Pfal.uo. . 





ProcmCjâu Lcdcur. 


r nom conftderonsy ^ déférés 
contemplons nàjlre nature , e- 
dat,nourriture, & inJlruÛiOy 
tin fl que deuons faireda mul- 
ùtudeaufi des chofes ohfcu- 
res, çonfufes, par la diuerfité des efpritx^, ^ 
fardées,par Veldquence des Orateurs: la ma~ 
lice,gloire, enuie ^ cupidité des honneurs: la 
pluralité,^ profondité des fciences: la hreui 
té de noxjyies pour l’intelligence d’icelles, ne 
troituerons point ef range (amy leÛeur) f de 
tout temps y a eu gens efcriuans les uns cotre 
les autres,a tom lefquel'Xjdeuonsgrâces,pour- 
ce qu’ilxj>nt(comme dit ,Ariflote fécondé lu¬ 
mière des Philof)phes)exercité nofre enten- 
demet. Et en outre que par les efcritx,de ceux 
parlefquelxjes autres font trouuexjuflement 
•vaincuX,cognoiJfance nomefi donnée de ce 
qui nom efoit incogneu.Et pour ce ma feblé 
ne deuoir aucunemet craindre te prefenter ce 
petit traité,contre V^flrologic indiciaire,ou 
diuinatrice,non point que pour iceluy i’ejjiere 
Qnoy moindre de tous) effacer de la ceruelle 





















P ROE ME, 

des profe^ews d’iceüé ladite ^[Irologie; co 
bien quelle nefait que pour menfonge ^ cho 
fe inuentee,par l’aünce cÿ* malice du diable, 
pour ahufer ceux, qui font de legierc creance, 
qui ont leurs entendemens abreueXÀu iujî 
defolie,yeu, que cejl chofe dfcile d extirper 
yieulx erreurs, ^ queplufeurs faintX^Do>- 
(leurs, ^ autres de fçauoir inuejligable , ne 
Vont iamais peufaire:pourtant(^come aitGa- 
lien)queyehemente grande ignorance eji 
yn yice,qui neJe peult efacer, gÿ* principale^ 
ment quand elle ejl coniointe auecj orgueil. 
Et s'ilx^n’auoient autre cognoijjance de leur 
erreur, à tout le moins deuroient ÛT^croyre 
a Vexperience,qui eil telle, que de cent chofes 
qu’ilxjtompromettent, stlxjtont caufes na¬ 
turelles ^necejjaires, dejquelles on peult par 
^Jlronomie prédire, à peine en y oit-on yne, 
outl n’y ayt plus,ou moins: çÿ* que auj?i bien 

nepttijfe auenir accidentalemet,qu autremet, 
que non moins auiennent au temps qu ilx^ 
pronojliquentle contraire.Pourquoy s’enfuit, 
que l’ignorance de telles gens ejl fans cj^oir 
de iamais eftre amandée.sA^tnfi feroit ilfolye 
a moyd’ytrauailler. Pour lefquelxjt'ay point 





PROEME. 

fait cejl oemyctmatsfeulementpouf ceux,qui 
font amateurs de vérité,^ qui fe deleélent a 
oheïr à raifon, lefquelx^par iceluy pourront 
•voir,qu'a bonne caufe ay efcrit contre ladite 
KAftrologie,yeules inconuenies qui iourneüe- 
ment en auiennent a gens malades,pour l’ate~ 
te des tours, que les profejjeurs d’icelle apel- 
lent ejlew^, tant pour b aider médecine, faire 
feignées,^ autres operations manuelles, de- 
uant la venue dejquel'xjeplus fouuent les pur¬ 
etés mourroiët,que pour autres négoces,corne 
pour commencer édifices, reparer chafleaux, 
bailler alarmes, enuoyer embajfades, prefèn- 
ter reque{les,ac^plir chofes fecretes, qu'6 de- 
fire eflre celées foufier pour l’alchemye, faire 
entreprifes,^ autres chofes,que t’ay honte de 
reciter,quepublient gy* confeiüct ejirefaites 
& gardées ces gentilx^Astrologues,grands 
ejfiergneurs de vérité,par leurs libelles intitu 
lexAes élections çomencemens de tous ou- 

urages: Au dire defquelxj’on voit non feule¬ 
ment les fimples gens ima'is (qui plus e{l)plu- 
fteursgens d’eflat aiouéler foyjfoux. couleur ' 
des chofes queparfoys predifent au vray,par 
la confideration des chofes ayans caufes na¬ 
turelles 











PROEMÈ. 

tureües ^ necejfaires, cornefont les cclipfès 
du Soleil ^ de la Lune conionétionc op- 
pofitionis, ^ autres ajpe{lx,d*iceux^dont 
l’onfeuh auoir certainecognotjfanccparla 
fcience de ladite ^A'Jlronomie ^ non par le 
moyen de V^Jlrologie iudicaire ^ comme tu 
pourras cognoiilrepar la ledure de ce traitéf 
^ mefmem^tpar les chapitre de chacunes à 
part ce qui ns a femhléplus que necejjare de 
fairef àfn de monftrer yifhlement la grande 
tromperie ^ diabolique inuention desprofef 
feurs de ladite ^Jîrologie ffowxjcouuerture 
de laquelle ^Jlronomie commettent les pro- 
fejjcurs d’icelle ^Urologie indiciaire leurs 
abu'X^flefquel'x^fans ainfi faireferoientfacile-- 
ment cognewx^ iceux profef eurs parce 

moyen priuez^ dugain iniujle qudx^font, au 
détriment non feulement du commum popu-- 
laire-.maisdeplufieursgrandsfeigneurs, lef 
quel-xjie ce non auertix^fe laijjent tat en leurs 
maladies,qu en leurs plus grands affaires co- 
duire^ gouuerner par eux,Jeduit7ipofible 
auciïs defdit%J>roffeffeurs & Médecins, 
paraucüs autres Médecins barbares peu Chre 
fliens en cejl egard, qui ont icelle iAjîrologie 

en 








PROEME, 

en fait de Medecine,comme de purgatioi, fei 
gnées , ^ autres chofcs par trop indifcrete^ 
ment authorifée, de laquelle yy0rologie iudi* 
ciaire n‘ont entendu aucunemùparler les bos 
autheurs ^ autres,qui apellent ^Jîronomie 
yAfirologie : mais delà naturelle ,Afirologie 
feulement) qui parle de la fcience de ladite 
^JlronomiC)^ no des abuxjfolieS)^ 
ries contenues par les reigles d’iceüe iAjirOf^ 
logie indiciaire dannée reprouuéepar tou 

tesges debiC) (ÿ* debo^auoir.Etce ont fait 
les profejfeurs d’icelle,à fin de demoflrer que 
cen’eil qu’yn ^ftronomie ^ .Xflrologie, 
taifant ladite iudiciaire chofe du tout répugna 
te àyerité,comme par lesraifons authori 
te'Xjen ce traité contenues yn chacun pourra 
facilemet iugerjlequelplujlod t’euffeprès été, 
n’euil ejlé,que i’ay y eu, que pour mieuxla ma 
nifeüer telle,me couenoit traiter de predejîh 
natio,prefciëce,prouidëcc^de deJiinée,pour 
du toutfaire aparoir,que nojlreliberal arbi - 
treÇquifélon telx^gens neferoit aucunemet,f 
leurfupofée fcience cftoit ycritable) ne noua 
eéi point tolu,par lapredeüination, ne par la 
prefciendCfOuprouidence,nepar ce qui eji nof 

nom^ 














PROEME 

ntmi âejiinér, ne attfîi pdr injlueces cèlefies, 
ne autrement. Et d’auanta^e fuire aptiroir3 
que par le pajja^e de lobf Confticuifti ter- 
minoscius jCjui prctcriri non potcrunt»* 

n*ejiÇcommeplujleurs $*eforcent mojlrer)l y- 
fage de Medecine nul, lequel (a la yeritéy/ë- 
roit tel, ji leurs ejpritX, nejloient ofufqueXa 

par les tenebres d’ignorance ^ chofes gran- 
dement ardues à efcrtre, en maniéré quonnc 
toUijJe le liberal arbitre. Pour à quoy obuier 
ioint que ce n’eftoit pas ma propre yacatton, 

m’y a conuenuyeiller,typ grandement peiner, 

qui a ejié la caufe demo retardemet, ne pour» 
ce qu’en ay mis ^ rédigé par efcrit,grâces A 
Dieu,yraye fource de tous biens, fe trouucra 
aucunemen taxé noélre liberal arbitre. ,y€tns 
pluftoft, paryiuesratfons cÿ* authoritexjr» 
réfragables,illujlré^rendu plus clair,n’aufi 
chofe qui foit contraire nojlrefoy catholique, 
ny pareillement auxyrays ^ falutaires ca». 
nons de noürefcience (^art de Medecine co 
me le tout efiant bien digéré (y* toutes ajfe» 
éhons (perturbatiucs deyrays iugemens)de» 
laijfées, cognoiüras ce que ie dy facilement^ 
Tefupliant(amy O' Jludieux leÜeur) pren» 












PRÔEMÈ, 

dre en bonne partie ce mien labeur,ce quefdi» 
Jdnt me bailleras hardiejje d'auancer mon ejlu 
de,^ mettre en auant quelque autre œuure,fe 
Ion la médiocrité de mon ejprit. 

Fin du proëmc. 
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L^EPITOME de DAVID 

FINAR EN SIS, MEDECIN: DB 

la vraye Aftrologie, & de la 
reprouuéc. 

Que c’eft qu’Aftrologie, & de la difereii 
cejqu’aucuns ont fait entre Aftrono- 
mie & Altrologie. 



Chapitre Premier. 

Strologk ipoùr commencer i 
la déclaration dumot,parla^ 
quelle toute difputation doit 
prendre fon commencement^ a 
ce que Von en tende ce, dequoy 
Von -veultparler, -vaut autant commefermon, 
ou propos desajlres ^ ejloiles ,fouxJcquel 
nom efl comprinfe lafcience parlant des ejîoi^ 
les tant fichées ^ immobiles, comme de cel¬ 
les,quifont apellées planètes, ou ejloiles mobi 
les ^ cour antes,& pareillement des deux, 
c’efià fçauoir des nomhres,mouuemens,^ or 
dre d'iceux,^ atijli despolx^(y* fignes copo- 
feT^d'ejloiles diuerjes,aparantes}^puys ca- 

b cheés 


Kfirologtt, 







DE L^VR^YE ^STRO. 

chées felofilii diucrf.tédesfaifôns del’atwée, 
ainfi que plus à plai» eji defcrit es liures 
Gy£cx^^ Latins de la Sphere,figues &fgit 
res celejles, ^ d’autres ^iitheurs ayans trai 
téicelle/ciencejaquelle aucuns ont auf i apel 
Aflronomie. lé ^Jlrononj{e,qui eft à dire la loy des ajlres. 

Entre laquelle diÛion,toutesfois, ^ la précé¬ 
dante, les autres ont -voulu mettre cefte dife- 
rence,qu tAfironomic eft celle, qui traite &*' 
defcrit la fituacion des efoiles, le temps quel 
les aparoijfentyoufntfowxjerre, defail¬ 

lent,quel-Xjcour s,ou mouuements elles ont, efyy* 
en quelles parts, d’Orient,d’ Occident, Mydi, 
OH Septentrion, (ÿ* ^frologie, celle qui(par 
ce que de fus eft dit'j iuge des chofs àyenir 
^ fait conieflure d’icelles ; Toutesfois ces 
deux diflions font quelquefois confondues, 
prend l’on l'vne pour l’autre,Vray eft que 
en parlant de la fience des aflres en maimai- 
fepart, ^ en ce qu'elle eft ahuftue, l’onyfe 
plus du nom d’offrologie,que de i’autretcom 
bien que de fytl n’emporte chof plus mal 
fonnant, ou fgnifant, quel’autre : ^ eft le 
nom d’jifrologie plus commun, qui eft la eau 
fe pour laquelle parle dif ours du prefntU- 












ET D-E REP ROV, 2 

tire plus fouucnt en y ferons, tant en bonne,(jue 
contraire part. 

Inucnteurs & Authcurs de 
l’Aflrologic. 

Chapitre II. 

Es Inuenteurs d’^firoîogie f 
aeuplufeurs opinions: carlo- 
(èphe, ijui a eferit des antiqtii- 
tcx.du peuple Itidaïque, dit, 

__ qu.yfhraham,ayant d'icelle CO 

gttoiJfance,la monfira premieremet aux Egip 
tiens, quipeultattoirejléla cauJe,pourquoy 
aucuns on dit lesCaldées(du nombre defquelx., 
ejloit . fbraham çÿ* fes fuccejfeiirs'jauoir cjlé 
inuenteurs d’icelle : les autres, les Egiptiens, 
non fçaehans qu’iceux Egiptiens l'euffent a- 
prinfe d’autre.Quant aux Gracx^^ilxjintejli 
me .jftlas auotr ejîé inuentcur d’icelle : 0* 
a cejle ocafion les Poètes ont de luy eferit, 
qti auecq les efpaides il Joùjlenoit le ciel, 
tyifuciins l ont atrihiié a Aîercure Trifme- 
giJle,trefnohle Philofophe ^ Théologien an- 

b ij cien 













DE LJi VEj[YE JCSTRO. 

c/V« . Bien eü il certain,que cejle fciencen’a 
fasejiétrouuéeenynmefme temps, ^ par 
yn mefme 'efprit,ains par plufieurs : mats te 
dy bien, que les premiers , qui trouuerentles 
fondcmens d’icelle , font dignes d’amiration 
ejlans retirex^^ fequefircx^de toutes pen- 
fées mondaines : yeu que ayans conftderé les 
mouuemens des deux , les mutations çÿ* Juc~ 
cefions des temps, gy* faifons, les cours cer¬ 
tains ^ infahbles des ajlres, les efpaces du 
temps, ou interuales d’iceux, ^ entre iceux» 
(ÿ* tout ce reduifans en yne confonance ^ 
hon ordre,eJiablirent cefiè celejle gÿ* quaft di 
uinefcience,ainft quetefmoigne Ouide au pre¬ 
mier Hure de fes F aj}es,difant: Qu’il eü croya 
hle ceux qui premier l’ont inuentée auoir(eJl^s 
fcpareK, de toutes yolupte^, & foucixjnon- 
dains')efleué beaucoup plus hault leur tejle^* 
penféc ,que tous autres hommes n’ont acou- 
Jhttnc defaire.Entre ceuxqui en ontefcrit,ç^ 
dont nous auons les Hures, font grand nombre 
d’xArabes, defquelx^les noms font tous bar¬ 
bares ^ aux anciens latins incogneux^mais 
le plus aprouué ^receu entrelcsGracx.^ 
Latins a ejlé ^ efiPtolomée , iadis d’Jlle- 

xan- 


Vtohwée* 
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ET DE LyC REPRO V. 

X4ftdrie,<jui ttpitfejcyit fuis les riales CA- 
nons ^pour cognoijire tous ruouuemens des a- 
fiees y lequel ont Juy uy phtfteiirs des LAtinsy 
qui depiiys ont compoféliuees d’icelle fct^ce. 

Aflrologie diuifée en la vraye, 

& la faulfe. 

Chapitre III. 



qui ont traité de l’^Jlro- ’^raye 
*^dogieyVont diuifée en la naturel 
je, contenant les di/cours duSo 
V^leil,de la Lme,^ autres ejhi- 

- =lcs, ou corps celejles,^ des fai 

fons ^ mutations auenans es deux, ^ à la 
terre en vénérai,au moyen d’iceux : corne font 
des eclipfes, des chaleurs,froidures,acroife- 
tnens, decroijjemens , tant de la mer, que des 
corps inferieurs, eflans tant en icelle, qu’en la 
terre, ^ autres chofes femblables auenans na 
tureÜement.En lafaulfe,ou diuinatiue, laquel jëauife, 
le non contente de cognoiflre ^ iuverpar les 
afires (y* efloiles des faifons du temps, con- 
uertions du ciel, mutations de l’air aue~ 

biq nans 





V E LjCVR^TE ^STRO. 

nans par le moyen des deux, & corps fiipe-^ 
rieurs,ejlans en iceux, entreprennent d'aucin- 
tage de deviner des chofes a avenir, tant enge 
neralesRoyaumes,prouinc(s,ydes,qu aujii en 
particulier CS perjonnes, tant des Princes (jÿ* 
Seigneurs, comme depriuex^^fltbtet 7 ^:pro- 
inettans la vérité & certitude des chofes fu¬ 
tures necefité de confee^uence, comme f 
les afircs ejloient dominateurs de toutes cho 
fes,difpcfans d'icelles (&< denox^penfées, 
gy* œuvres a leur vouloir, epR félon leurs mou- 
nemens,fituaiions & regardx,,dont fera plus 
amplement parlé cy apres : par ce ejue d icelle 
nom entendons tenir pim long propos au hure 
prefent,eéy* montrer non feulement la faulfe- 
té & impcfibiltté de ce que luy atribuent fes 
fondateurs : mais aufi les iugemens quen ont 
fait les anciens Philofophes, ^ faints T>o- 
êeurs del'Eglife, des fentences opinions 
defquelxjiul ne peultfaire doute aucune. 

En quoy confiée lavraye 
Âllrologie. 

Chapitre. . JIÎI 
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T pour plus particulièrement 
‘ parler des deux cfpeces fufdi^ 
l^'tes, yaulcmieux particuliere- 
ment deuijer de chacune a part 

. ... -dkfoy . Et en premier heu delà 

yrays ^Jlrologis, en quoy elle conftfle, ^ 
iufques a quoy elle s’cjlendpar raifon,fans paf 
fer plus outre.Nousdifons doneques cefle ,A- 
Jirolo^^ie confijler auant toute œuvre en la co- 
guoijptnce de la Sphere,laquelle Sphere entie 
re ejl yn injlrument,par lequel eft reprefentée 
lafigure dumonde cotenant en foy tantlater 
re^que les deux qui icelle enuironnét.En la co- 
mtine Von met la terre au mylieu, enuironnée 
de dix cercles, flxgrands partijjans laSphe- %ixgrands 
re entiere en deux portions pareilles gÿ* e- cercles, 
gales, ^ quatre moindres, parti fans icelle 
en deux parties inégalés çjr* dont l’yne eft 
plusgrande,Vautre moindre . Desfxgrands 
Vyn eftapeüé. l’Equateur ou partijfeur, égal Equateur. 
dit:par ce quilpartiji ^ diuifé la Sphjere, ^ 
par confequent la terre en deux parties égalés 
pafjant tout droit entre les deux polxjdu mon 
de,^ dm faut le ciel egalement en deux pars, 
autrement dit EquinoÛtal : par ce que quand 

biiü lcSo~ 
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le Soleil pajje par iceluy(cequf nowsauient 
deux fois Yan^cefia fçauoir au commence¬ 
ment de fon entrée en ^ries, qui eft au moys 
de Mars, ^ en fon entrée en Libra,qui eft en 
Septembre,les iours ^ nuitx^font dépareillé 
longueur, cÿ* eflcefle lacaufe pourquoy il à 
ainjt ejlé nommé Equator, cefl a direfai faut 
les nuitx^areilles ^ égalés aux ioursXe qui 
auientpour toute Vannée a ceux qui demoure t 
es endroitx^de la terre,refpondans aftin^ 

Joux. iceluy, ^ eft ce cercle tout droit en la 
Zodiac. Sphere.Vautre apellé Zodiac, ou portefigne, 

n*efl droit comme leprecedantimais ya en co 
fie cÿ* trauers, fendant à ce moyen le précé¬ 
dant en deux endroitx,, qui font yers le corn.- 
mencement d^KAries,^ yers le commencemet 
de Libra ftgnes celejles, cÿ* ejlé ainfnome, 
parce quen iceluy font comprins les douxs ft¬ 
gnes du ciel,que nouspouuos en nojlrelagage 
it figues ce apeüer,Aries,le Mouton :Taurus,le Toreau: 
Ufiis. Gemini,les lumeauxiCacer, l’Efcreuijfe-.Leo, 
leLyomVirgo, la Vierge: Libra, la Balance: 
Scorpi^,le S corpio: S agit arius,V Archer, ou ti 
xeur d’arc:CapricorntiS,leCheureau cornu'.A- 
quarius,le yérfeur d’eau: Pifees, les Poijfons, 

Dont 












ET DE REPROV. 5 

Dot apert iceluy cercle ejire diuifé en douX^ 
fortids,<jui font lesdouxs fufditX^,cote 

nAS chacü trete degrex„hpii4elK,e» tout font 
trois cens foixante degreX^yyAÎAnt chAcun de~ 

^réfoixante minutes, que contient iceluy Z 0 - 
diac . Et combien que les autres cercles delà 
Sphere doiuent ejlreprins (($* magtnc%j:om- 
me fmples lignes fans largeur aucuneitoutef 
fois cejluy eflnon comme yne ligne: mais co¬ 
rne yn parhorSjOu de fus,que les Latins difent 
füperfcies, de largeur il a douxe degrexjva- 
lants aittat corne les précédas. .ZCu mylieu d i 
celuyy a yne li^nelepartiffant en deux, apel- 
lée Ecliptique,pource que les eclipfes ou de- 
falliances du Soleil delà Lunen auiennent 

finonlefditx^Soletl &Luneeflas en icelle en 
mefmes,0H opofîtes degrex.:de mefmes,en l’e 
clipfe du Soleihen opo f tes, en celle de la Lu- 
fie.En icelle ligne, ou bien fottXjceüe efl tot f- 
iours le cours du Soleil, fans iamais en depar- 
tirice qui n’eil des autres planètes ayats leurs 
cours quelquefoys foux^iccUe , quelquefoys 
plus en çÀ,ou en la . Le tiers quartfe nom¬ 

ment Colures, ou cercles imparfaitxj 'parce cohm. 
qu'ilx^ naparoijfent à nous iamais entiers : 

mais 
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mais comme acourcixj'’entrecroifans droite- 
ment l’yn l’autre en pajfantpar les polx^dis 
monde, dcfquelrj’yn ejl dit des Equinocces 
trauerfantpar les commccemens d’u€ries ^ 
Libra, l’autre des Solshces, trauerfant atifi 
parles premiers degrexjsucommencemcns de 
iqmnoccc. ^<ÙP Capricornm . Equinoccc fignifele 
teps ^ faifon,que les nuiÙx^font égalés aux 
iours,quinous aillent deux foys l’année,com- 
s»?Vce> * Solslice fignife la 

faifon, que le Soletlf’arreJle,eJ}ant ou au plus 
hault, ou au plus, bas de fon cours ^ vcttolu- 
tion.Ce qui auiet aufi deux fois l’an, au:: plus 
Idgs iours en cjlc,moys de Iuing,le Soleilejlat 
en Cancer, ^ au plus courts en Hyuer, moys 
de Decembre,le Soled eilant en Capricornus. 
Par ces deux colnres,lefquelx^partijfent tout 
le ciel en quatre portions égalés,fe peuuent ai- 
fément comprendre çÿ* entendre les quatre 
diuers teps oufaifons de l’année, que nous no- 
mons le Printemps, l’Ejlé, l’Entonne, çÿ* 
ynmiitn. ^’YIyuer. Le cinqtefne ejl le Méridien, que les 
iAjlrologiens imaginent ejbre yn cercle paf- 
fantpar les deux pol^idu monde , ^ par le 
poincl ejlant au ciel droitement fur nojlre tc- 
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J}eJeqtielpoifî6l ilx^^tppùüan Zenith^ par 
îceltiy Meridio: nous cojr?;oîJ]o;^s enquededi 
ihince nous fommes de lOrient ou Occident, 

^ dupol.Lefxicfme ejl dit Hori:<t)^mis Honx.o». 

imciginé en U Spherepottr clorre & terminer 
tout k Ventour l.tpart ^ moytié du ciel ejhtc 
fumons,^ laquelle nous yoyotis contre celle, 
qui efia l'opofite de que ne nous poll¬ 

uons ifoir enfemblemet auecq^ P autre »Etfont 
iceuxles ftx grands cercles de la Sphère a^ 
îîccq^ les caufes pour lefqueües dx^ont efie de- 
7Jomme7:jde cesh forte.Des quatre moindres, 
l yn cjl nommé le cercle ^rcdic, qui yault a cerde Ar^ 
dire Ourfal, ^ ejl celiiy que lepol du Zodiac 
fait par le rnoimement du premier mobil, 
qui ejl le neujiefme ciel k P entour du pol ^r- 
clic du mode,diJtat du pol de pEcliptique de 
.yingttroys degreX^^* cleyingtneuf minutes. 

Pour mieux entedrc faiilt fupofer, que les 
{trologiens fgurent le monde en forme d'yne 
houle ronde,non pas mafiite,mais corne creu- monde- 
fe,de certaineejpeffeur kPentour,Cütenant en 
foy plufieiirs autres telles boules particulières 
toutes ccmprinfes dedans la première, ^ a- 
moindriffans toufioursPyne dedas P autre, co 

me 


DE V R^YE JCSTRO. 

me Von voit en pltijîeurs efcueUes, ou autres 
çhofes profondes ejlans l’vne dedans Vautre. 
.Au mylieu ^dedas le pim efiroit de laquel¬ 
le boule font la terre cÿ* autres trois elemets, 
faifxns la première boule ouglobede deuxief- 
$tftfane- me ejl le ciel de la Lune . Le troijtefme eji ce- 
luy de Mercure. Le quatreiefme,de Venm. 
Le cinqiefme,duSoleit.Le ftxiefme,de Mars. 
Lefeptiefne, de lupiter. Le huitiefme,de Sa¬ 
turne,quifont les feptplanètes ou ejloiles er¬ 
rantes en montant,ou defeendant, nonfer- 

ciel dit mes. Le neufiefme, efi le ciel contenant vn no- 
firmamnt. breinfiny d’ejtoilesfermes ^ fichées,(^fas 
monter ou defeendre à part elles,defqueües e- 
Jîoiles font copofexjes{ignés du Zodiac, que 
cy dejjm auos déclaré, gÿ* plufieurs autres fi¬ 
gures (jy* images, iufques au nobre de quaritte 
huit, lefquües a dttterfes faifons nous apparoif 
fent,oufont cachées au ciel, (y* efi ce ciel co- 
munément appeUé le firmament. Le dixiefme 
Vrmiermo- eflceluy quhlx^apeüent le premier mobil, ou 
neufiefme ciel ayantfonmouuement d’Orient 
en Occident,reuenant audit Orient, ey* ce fur 
lesgondXaf oupol%jiu monde. Pour enten¬ 
dre 















'^Axts» 
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dre lequel nom de fol, faul t fupofer, que les 
ofjlrologiens comparent iceluy ciel, tous 
les autres, àplufteurs boules telles que dejfus, 
percées par le mylieu, par lequel mylieu tra- 
uerfe "vne ligne en forme deyerge, ou bajlon, 
pajjéparmy yne boule, laquelle ligne il'Xji- 
pellent jfxisfur laquelle ligne fe tournent lef^ 
ditXjcieuXjdont les deux boutxjL’iceüe ligne, 
qui aparoijfent Corne deux ejloilespar le de-' 
hors des dejfus, de ce huitiefme ciel ^font par 
iceux^Jlrologiens apeüexjespolx^ougodz^Polx.. 
du mode,dotVyn ejl appeüé lepol ^réiique, 

^ en nofre langue,comme dejfus a ejlé dit, 
Ourfal,qui ejl celuy que nous ejlans en ce pats 
yoyons:ainf nommé, parce que à l’entour ^ 
près d’iceluy font deux ftgnes celejles, l’yn <t- 
pellé la grand’ Ourfe, l’autre la petite Ourfe. 

Et parce que iceluy pol ejl ducojlé de la Bijè, 
ou Septentrio,l’on l’apeüe aufi Boreal,ou Se- 
ptetrionnal.L’autre ejl appeüé ^ nométAn- 
tarélique,en nofre langue Cotr’ourfal: par ce «f 
qu il ejl à l’opofte de l’Ourfal Tersle Mydy 
Cÿ* à cejle cat/Jè ejl apellé Méridional, lequel 
nom nepouuons yoir, mais bien les habitans a 
cojlé à l’opofte de la partie de la terre, 

en 
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en laquelle no^ fommes J.efecod cercle moin* 
Cerch An - drcfenomc^ntarÛic^Ucaufe duquel^^ co 
tatfltc, II 1 ^ circunuoliitio ou enmvo- 

nemcnt , que fait 1 autre pol du Zodiac à Ven^ 
tour dupol ^ntar^diqite du mode^fepeult af- 
fex^ entcndrcypar ce que dcffus a ejlé efcrit. 
fiquedec^ tiers cjl le Tropique deCanceryOu dusol^ 
<fr. Jlice d'ejlé y qui ejl le cercle que fait le Soleil 

cjlant krentrée (ÿ* ccmmenccmcut du Sizp^ 
de Cancer: par cele mouuemçt du neuf ef^ 
me ciel y apcllé le premier mohil y ejl ainf 

nommé y parce que le Soleil ayant iccluyfait 
par fondit mouuementy qui eft lors qiiil aprp^ 
che au plus près de nous nepajfe plus oultre, 
mais retourne.Le quart ejlle Tropique de Ce 
Solfi ice d^ITyiievy que le mef^ 
f morne, me Soleilfait efiant au commencement de Ca 
pricorne.parle m.ouuement au fi du premier 
mohilyi^* lors qu il ejl le plus efioigné de no^y 
^ font ainfîinomcTC-^par ce que lors le Soleil 
retourne.Et cohicn que Von efiime que la ter¬ 
re comparée au ciel y ne feit fnon comme yn 
poinélejlant au mylieud'yn faraud cercle ou 
boule caiiée y fi ejl ce que par cinq des cer^ 
chsffdîtx^efans en laSp}?erey les anciens 

Vont 
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Vont ditiiféeen cinqpartiesy autremùpar eux 
apellées ceintures. Vont l’yne ciï ie cercle ttscmei 
^rÛique y Vautre Je Tropique de Cancer: 

La tierce,VEqiiatetir ouparttJJeur.La quarte, 
le Tropique de Capricornus:La qffinte,le cer¬ 
cle ^ntarClicq’. D’icelles ceintures ont fait 
mention Virgile enfes Georgiques, qui font 
hures parUîts du labour de la terre, ^ Gui¬ 
de au premier defes Metamorphofes, ou traf 
formations,dtfans,que des cinq, les deux, qui 
font V^rÜicq’, V^ntardicq’, ou bien les en- 
droitx^de la terre fituexjouitiiceux, font in¬ 
habitables, pour Vexcef if froid qu il y fait. 

La tierce pareillement, qui efi VequinoÙiale, 
pourla chaleur excefine.Les deux autres des 
Tropiques reflans habitables,pourles froidu 
res gy' cbajeurs atrepéesy eJlas.Mais no con 
tents de cejle diuifon les autres l'ont encores 
diuifée par Parallèles climat ’K.- Parallèle s VaratleUs. 

font ligues tirées en certaines dijîances, ^ a 
cofé l’y ne de Vautre entre les deux p’ol'X^au 
ciel enuiro la terre,en forme de cercles, tir ans 
tout droit fins f entrecroifer ourencotrer.CU 
matxf ont les regios oiiefpaces de terre eflas 
entre icelles lignes parallèles,queies Cofmo- 
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graphes defcriuats lafgure dit mode ont dit 
eflrefept, ou huit en nibre, dijlingeX^ypar la 
diference de plus longs iours quont de de- 
mye heure ou enuiro les yns fur les autres épre¬ 
nants leur nom des lignes parallèles. Et par ce 
la première trauerfepdrMerdé cité d’.y€- 
phrique , Vautre par Syené cité d’Egyptei 
la tierce éptir .Alexandrie y aufi cité d'Egy¬ 
pte : la quarte,par Rodes, Jjle de l’Afie la 
moindre:la cinqiefme,par Romme cité d'Ita¬ 
lie , treffameufe : la fixiefmepar Borijlhenes, 
Vyn des grands fleuues des S cytes : la feptie- 
mepar les monts Rtphées du pais de la Sar- 
mathieda huitiefme par Thule,!fie .de lagrad* 
mer Occeane oultre VA'ngleterre Ifles a- 

peüées Orchades : a cesie caufe Von apeüe le 
premier climat par Meroë,quiyault autant 
comme ayantfa ligne parallèle pajfantpar la 
cité de Mero'é.L’autre,par Syené en la mef* 
mefgnif cation, ^ confequemment des au¬ 
tres , auxquelTifera ayfé d'en aioujler d’au¬ 
tres ytiransyers le Midy à qui cognoifiroit 
les autres régions delà terre fifes yers iceluy 
Midy,fouXjtutrcs parties du ciel : par ce que 
iceux anciens Cofmographes n'ont fait mentio 

que 

0 
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que des régions dejquelles ilx^auoient eu co- 
gnoijjancc . Par les lignes fufdites Parallèles 
l’on iuge ayfément de la dijlancedespais, ci^ 
tex^yg^ autres lieux,les yns des autres,par la 
yicinitéyOu élongation des polx^du monde,^ 
encores plus ayfément par les Méridiens, qui 
font autres cerclesimaginex^au ciel,partif- 
fans la terre en moindres parts beaucoup que 
les Parelleles^par le/quelxpotfsiugeons les lar 
geurs tendans de l’yn a l’autre pôle, corne les 
longueurs par les Parallèles qui tendent d’O- 
rient en Occident.^uftÇd’autant que ne you- 
Ions àprefent traiter toute l’^Jirologie, ains 
feulement en toucher comme yn mot,pour don 
ner a entendre les parties d’icelle ,• ^ en quoy 
yrayement elle conftjle) l’on cognoijl les mou 
uemens , tant du huitiefme ciel, que du So~ 
led,quand tlmonte en allantyers l’Equateur, 
ou décliné yers les deux Tropiques, dont efl 
cauféela diuerfité des Oriens, e^Occidens, 
quifont au temps d’ejié,d’hyiicr,^ de l’Eqiti 
nocce, lequel a fon mouuement en fon ciel, 
autres planètes, contraire a celuy du neuf 
iefme ciel:par ce que chacune Plane te afon ciel 
qui fe tourne fur fes pol?^ particuliers delà 

c pare 
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part d’Occident par Mydy allant en Orienty 
retournant en iceluy Occident, félon lequel 
uspolx-des rnonuement chacun Planete fait fon cours en 
j.vlancta. çj^ace de temps, comme S aturne en 

trente ans, lupiter, en douxç, gÿ* ainf confe- 
quemment les autres* Lequel mouuement tour' 
tesfois du neufefme ciel elipluafort que celuy 
des autres deux, ^ les tourneynefoys durât 
le tour ^ lanuit, e^fenomme ce mouuement 
^7-denud Occidental, comme Von pourroit dire d’yn 
homme ejlant en yn bajîeau,lequel a fon mou¬ 
uement propre , encores fe meut çÿ* change de 
lieu,félon que y a le bajleau,qu’aufi les corn- 
mencemens ^ natiuitex^, ouaparances des 
ftgnes chacun en fa faifon, ^ quand ilx^fè de 
partent de nojlre y eue, par le moyen dequoy a 
uiennent plufteurs mutations au temps,comme 
depluyes, yents, tonnerres, tempefes,par la 
difpofitio de Vair caufée à Vauenemet, demou 
rance,ou departement d’iceux, dont nous de- 
laifferons a plus auant parler pour leprefent, 
tendants au principal de nojlre traité. 


En 
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En quoy confifle la faulfe AUro^ 
logie > & de fes noms ÔC fe- 
âateurs. 


Chapitre 




^.Afirologie, que nom difons 
|!/<*«(/e 5 çÿ* ahujiue, autrement 
dite indiciaire ^ diuinatoirej 
(filon qu'ont efirit lesfi- 


yarffem, d’icelle) en tohferua- 


Cion des heures parties du ciel, lefqueües a 
uecq’ les ajlrcs ejlans en icelles, a chacun in- 
Jlant fie monjlrent ^ aparoifient en montant 
yers i’Orient, laquelle partie eil dpeüeepar 
eux Horofcope, ou aCcendant j lequel ilx^ re- ^orofcope 

^ J ^ JT- ^ ^ 7,. ou aCcenda^ 

gardent ^ obfcruent dnigemmentytant a l in 
Jîant de la natiiiité despeïfonnesycfperanspar 
ceLty ^ par la reiiolution du ciel cojecutiue di 
tuner ^predire^dfeulemù les inclinamsna 
tureltes d^icelles a hien^ou a mal^ou a certaines 
fciences arts.plujîojl qu aux autres : mais 
aujii les bonnes^ ou mauuaijes meurs^Vheur ou 
malheuryfantéyOu maladie j pauurctc^ou richef 
Je : 0* finahlemët la lottgueur^ou brieuetê de 

c U yiQ 
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yie, ^ à rinjlar du commencemù de tom ovt 
urageSii^ entrepriufes,corne de hajlimens de 
yileSychafieauXf ^ maifonsjnauigttttos, yoya 
ges tant pour marchander, qu autres affaires: 

en general de toutes entreprinjes qutpeu^ 
tient efirefaites par les hommes, promettet di 
uination Certaine de tout ce qui peult auenir: 
^ foujiiennent que nul ne doit rien entrepren 
dre, fans premièrement auoir eu leur auis. Et 
non contans de ce, eneores affermentpouuoir 
certainemùparler de ce qui efi a auenir apres 
la mort,corne degloire,renommée ^ mefme- 
ment delagrace de Dieu, ^falut delàper^ 
fonne.Et confifle cefle fcience, commeilx^ di-' 
fent,en la dtuifton de douxf manftons par eux 
inuentées, a chacune defquelles ilx^atribuent, 
^ en icelles mettent chofe diuerfes. Corne en 
la première l’effat de l’ame ^ du corps- de la 
perfonne, dont e^l qucJlion,des membres, de la 
feJle,C^ parties d'icelle:y mettent aufi le bie 
^ mal d’yn chacun, ^ felo que les Planètes 
font en icelles mafons oufors,oufortunex^^ 
fans contrariété, oufoybles ou infortunex^,ay 
ans quelque regard empefehat en tout, ou par 
tie leur eff tit ^ félon ce determinast de ce qui 

eüà 
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eii A Attenir À bien , ou À mal, du contenu foux, 
lefdites manfions. Dtfent aufi,aucuns des Pla com^Iexlet 
netes ejlre mafleSjles autres femelles, aucuns 
terrefires, les autres aquatiques, autres te- 
nans de l’air,autres du feu,les yns chAudx^,les 
autres froidx^, les yns Orientaux, les autres 
OccidentauXfSeptentridnaux, Méridionaux, 
les yns fignifans chofes haultes, les autres haf 
feSfles yns fgnifans maladies chaudes, les au 
très froides,aucuns demonflrans yne couleur, 
les autres yne autre : ^ le pareil eü des mé¬ 
taux,complexions des perfonnes,yiandes, be- 
^es ,letres,tours,heures,faifons de l’année,fec, 
humtde,maf,es,femebles,e^ tant d’autres diui 
fions ^ ftgnif cations particulières, par eux 
fongées (ÿ* controuuées,que ce/eroit ouurage 
trcjlong,qui youdroit tout raconter, 

Quant al’inuention,aucuns l’ont youlu atri tnuenttun 
huer aux efprifXjnalinStayas par ce moye vou ^^jrido^ie* 
luperfuader aux hSmes,qu’tlz^cognoiJlroient ** 
les chofes a yenir, ^ que tout cefaifoitpar la 
difpofition desaitres, ^ non pas de Dieu le 
créateur, opinion trefpernicieufe : Toutesfois 
nous trouuons les premiers qui en ont fait pra 

ciij fefion 
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fejiioit (fuoir efle les Caldees,^^ depuis les ^ 
rabes, ^ Egiptiens, qui grandement Vont aug 
mentée ^ depuis eux y a eu quelques Gr£C7^ 
comme Ptolomée, Latins^ corne lulitts Fir 
micus, plujteurs autres en diners temps, 
qui en ont fait estime, mefmement des Empe¬ 
reurs rybere,Domitian,& Itilia r^pojlat, 
dont les noms feulement, 0^ non les œuures, 
font paruenu'X^iuJquesà nous : les autres les 
ont plus communément apellesnj: aidées,B abi 
Ioniens, Magiciens,les ^ Latins, 

Mathématiciens,^ Genethliacs, quiyaultà 
dire Deuineurs de ce qui eél à auenir a laper- 
fonne,parla cognoijfance de Vhetire ^ temps 
defanatiuite , K/fucuns l’ont "voulu coloquer 
fowxjapartie ^ fciençe de Medecine,difans 
tiulnefèpotmoir a lufte caujc dire Médecin, 
fans l intelligence d’icelle cép* obfèruation de 
fes reigles ffr docum.ens, dequoy fera cy apres 
puis aulongparlé,parles authoritex^^ ditx^ 
de Galien,^mcene,^ autres, qui ont excellé 
en l art de Medecine, Mais la "vérité eft, que 
iamahml art, oufctence,ne fut fi reprouuée, 
qu elle ne trouuaft des feÛateurs, qui pour U 
faire yaloir 0* mettre en eélime, la couurif 

fent 
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fent & decoyajjerit de quelque nom de fcien^^ 
ce aprouuée^ ce qu^ eüéfdit en cefte cy • Par 
ce que les enpivneurs d'icelle fe font armeXy 
non feulement du nom de Aiedecine:mais auf 
f d*<Ajlrologie ^ Mathématique y fcicnces ne,o* des 
Coftée cefte diuiuatitte^treshonnes ^ aprou M4t/7m4îi 
ueesylejqueiies onti entre autres ^mcritz a l— 

Jlre par grande excellence apeüées ftngulie^ 
rement fciences.Ec pour plus amplement mo*^ 
firer quelx^font les enfeignemes des autheurs 
de ceflè fcience^ne fera fans propos en réciter 
aucunsyComme celuy, que dit ^AVouma^jren 
fes tjfphorifmcs : Que qui priera Dieuja Lu^ Mr, 
ne ^ lupiter coiointXjtuecf la queu'é duDra 
gon^au mylieu du ciefil obtiendra de liiy tout 
cequ il requerra: Commef Dieuluy mefmes> 
eftoit aflraint aux adirés y gÿ* gouuernépar 
ceux.Et fl ce eiliferitahleypaurqmy nefedo^ 
nent iceux ofslroloziens ^arde de telle heure 

O O 

^ faifoiiypour en icelle faire prières ^ ohtc 
nir tom leurs defrs?Les autres ont dit ^ af 
fermé pouuoirpar icelle diuiner ,i>oire ce qui 
giü en lapenféedes hommes^puijjances de 
l’ame , choje erronée contre toute raifon, ^ 
expérience:par ce que les adres eflans corpo- 

ciiii relx> 
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il iteil pojîihle quilx^ptiilJent cnten^ 
dre leurs forces ^ operations fur les efpritx^ 
Kefueufe o- &’ chofcs Jf rituelles . Bonatm autre autheur 
fmto de Bo- d^^Jlrologie apaféplil4 outre, ‘n a eu ho» 

ted’efcrirecontreyerité, ^ enblaphemanr, 
quenoürefauueur lESVS christ 
pour faire fes miracles auoit ohferué & e-^ 
feu certaines fatfons cÿ* heures, pource que 
quelquesfois en re/pondant a fes ^poftres, 
qui le youloient détourner d’aller en Hie- 
rufalem , il leur ft refonfe , qu’au ioitr y 
auott douxe heures. Combien qutl ayt en¬ 
tendu par lkmonftrer la mutabilité ^ chan 
^ement de youloir des hommes , ipy* non 
pas dénoter aucune puijjance d’heures plus 
de l’yne ,que de Vautre. Et celuy qui auoit 
créé les deux ^ la terre par fa feule pa^ 
rôle, ^ partant non fubiet a obferuer au¬ 
cunes heures,diü ainft: le, à qui tous temps 
^utrefoUe cÿ* heures feruent ^ font fubietes. .Xbra- 
ofmioud-.^ hamXnenrear dit en Vexpofition de la tierce 

braham-i- - 

ncn^ear. tnanjio» : Si lupiter fort tient en la naijjance 
d’aucun icelle manftof enfant qui lors fera né 
aymera Vieu,^ fera deluy aymé.Et toutef 
foys le Sa^e a efçrit enfonEclefiafe,que l’ho 

me 
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me ne eft digne de l’amour ^ou hayne 

de Dieu : mais que tout iufques a l’auenir de~ 
meure incertain,quinefêpeult cbpatir auecq 
U doéhinefu/ditc. Vue autre opinio cfi entre 
eux,non moins fote ^ ridicule que la prece-^ 
dante, C’cji',que entre les planètes dx^met-’ 
tent deux fortunexj^enus çÿ* lupiter, a,jfir- 
mants,que Ventis donne la feliate delà yie 
prefente, ^ lupiter celle de l’autre yie . Et 
pareillement ejl rf moquer ce qu’a ejeritMa-’ ^utre friua 
ternus,l’yn des eftimeX^d’entre eux, eferi-^ 
liant , que Saturne ejiant au jigtte de Eco 
lors de la natiuité fait les perfonnes nees de 
longue yie, les âmes defquelxjiprcs leur de-^ 
ces monteront es deux. Qui ejl du tout cotre 
la parole denojlre Seigneur efcrite en l’euagi 
lefaint lanileluy donevie eterneüe,parlât de 
fes yjCpofires ^ dijciples tenasfes doÛrines. 

Encorespuis-ie dire d’auantage, que les ma¬ 
lins efpritxitrefexpertxjn la congnoijjance 
des yertux^g^ puijjances des chofes naturel- n,,, cfj,ntx^ 
les,fefont aufi quelquejfoys youlu ayder de 
ceüefcience en rejpondant auxpayens cpp in- 
fdeles du temps pajje des chofes à auenir: Car 
jfpollo quelquejfoys eflat interrogué quel en¬ 
fant 
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faut portait yne certaine femme enceinte, 
refpodit,q»e ce feroityn majle,par ce que lors 
de la coception, la Lune auoit fon regard ^ 
Snitettceie tendoit enm. H aly trefrenomé entre eux 
• efçrit,quil ejî mal ayfé depouoir tirerpro 

noncer aucune chofe de certain des ajlres, fi 
la perfonne n*a quelque intérieur fentemet gÿ* 
efmouuementa diuination ^ chofis futures, 
autremetne peult lepronojliqueur efire meri- 
dtq\ Ce qui nejl, à yray parler, autre cas, que 
quelque diabolique infpiration, ejlat au cueur 
Cÿ* p^fi^ de ceux,qui yeulcntprédire, ^ af~ 
feurer tout ce qui doit auenir,pour abufertouf 
tours les hommes, partant toutes telles oh~ 
feruations des natiuitexjdes perfonnes, félon 
les aüres lors aparoijfants, font certaine¬ 
ment chofes cotraires a nofirefoy,^^ lefquel^ 
les ne doiuent no plus ejlre feues gp* cogneués 
entre Chrejliens, que fi iamais elles n’auoienr 
ejlé eferites. 
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Dcrvtilité & louange d’Aftrologie; 
de predeilinadon, prefcience, 
prouidence,& de FatOjdc de 
l’expofition du pailàge, 
Conilituilliter- 
minoSj&c, 

Chapicre VL 



vlne fait doute, que 
logie naturelleyraye,^^ telle, 
que par nous dejfm a efiéfont- 
mairement demcnjlrée, nefoit 
non feulement ytile ^ prof- 
table a tous ceux, qui défirent auoirparfaite 
cognoifiace de la Philofophis naturelle,de la- 
quelle elle fait part,comme demonfrent les U 
ures d’^rifiote,duCiel (p* du monde,iointa- 
uecq’fes Hures des chofes phtfiques, ou natu¬ 
relles: mais aufii necejfaire, corne efiat d^fai 
fant l’yn des fept ars liberaux,fans lequel nul 
ne fe peult nommerfçauant, (jr ayant entière 
cognoijfance de la Pbilofophie. Vray efl, que 
fa fin yiët à difiinguerfeulemet les parties du 
Ciel, ^ cognoiflrepar les fignes Cs* aüres, 

que 
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^ue Die», des le commencement du monde, 
créa les temps ^ ftifons de l’année, ^ pa¬ 
reillement les ans, moys , ^ iours, 0* 
cores lesfignes de tempefie,beautemps,froi¬ 
dure,chaleur,pareilx^accidens. Car(felon 
^ntonhtd ’e ^^cite ftint ^ntonin de la conjlderation, 

la vraje A - regard des corps celejles^ l’o pcult cognoi 
firologie. oeuures naturelles, qui pemient auentr 

parles diffofitions des efioiles, 0* afires,cd- 
me les eclipjes du Soleil gs* de la Lune,feche- 
reffes,OHpliiyes,quand les aft res ou ejhtles fe 
monjlrent deffus nous, ou font fouflraites de 
nofire~»eüé,&' dit d’auanta^e ledit autheur, 

c> 

que les influences des corps celejles.peuueut 
bien aucunement dijpofer les corps des perfo-^ 
neSy ^ par confequent auflt les puijflances fen 
fitiuesyquifont atachées adhérantes aux 

organes ^ infirimets du corps: mais les yer* 
tuxfenfitiues yquand les paflions auiennent 
obéiflent à icelles: touteffoys ne contraignent 
aucunement la raifon . Et par ce que les puif 
fances fenfitiues font nées pour obéir aux com 
mandemes de la raifon^ Ihome demeure entie 
remet enfonfranc ^ liberal arbitrCypourfai 
agir^ou non faire ce^en quoy la fenfuali- 




ET VE tjC TIEPROV, iÿ 

téprouenant deTitifluetice des ajlres encïme 
^ prouoque.EtpartMt que les mouuemens^ 
pajiidsyouperturbittios de l’ejfrù, comme ire 
ou courroux, dejpit youlotr qu on a de fe 
yéger ^de dominer,tri(lejfe,cratnte,(^ au- 
trèsfemblahles, font naturellement dij^ofees debrUe à 

à ejire régies ^ domptées par la raifon, qui 
eji en nojlre corps,^ naturellement, félon les 
dit'X^d’^Ariélote, ^autres anciens Philofo- 
phes,doit eJlre fur toutes ajfeéîions comme la 
Royne çÿ* maiélrejje,tenant en main la bride, 
pour icelle Oulafcher, ou retirer auX apetitx^ 
fenfttelxjifonplaifir. ^ cejfe caufe demoure 
tottftours,nonobJlantles inclinations des ape- 
tit'K^fenfuel'K.Vhommefrac & en fa pleine li-^ 
bertédefaire,ouno ce quilluyfemble. Saint 
%yfugujlin,au ctqiefme hure de la cité de Dieu 
chapitre ftxicfme,efcrit, quil « jy a pas grand 
inconueniët de dire,que les yertuxfdespitijfan 
ces des deux ^ ajlrespeuuent quelque chofe 
operer pour les diuerftex^des corps & dife-' 
rences despafions c^afediom d’iccuximais 
non que par ce lesyolunteK^des hommes foyù franc arh- 

rr ^ ■ rr t ■ • < • » T. f ' oonfuè' 

afjeruies ou ajjubieties a icelles, çÿ* est la rai 
fon tref bonne,d’autant que les raifons ^yo- prts. 

lunteX^ 
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lutitexjiheres de l’homme,procédants defon 
franc arbitre, ne font annexées ne fondées fur 
parties corporelles,ou fenfiblesmais hors de 
corps * Et partant ne pemient aucunes chofes 
corporelles,comme font les deux ^ ajlres a- 
ttotr autorité aucune fur eux,nd pasÇpour ^rof 
femetparler)qu*auecq’la main l’o nefçauroit 
toucher a la yolunté oupenfée d’yne perfon^' 
ne. Etd’auatage, comme/eroitilpofthle que 
les ajlres eujfent puiffance fur les operations 
procédantes du franc arbitre, atendu que les 
effaittides aflres naturel'Xjiepeuuet tendre, 
que en certaine fn eép* contrainte comme tous 
autres effaitxjdenatureiEt touteffbys la ye-‘ 
nté ejî, que les oeuures dépendent du liberal 
arbitre,font difer entes, ^ peuuent indifféré- 
ment auenir, ^ non auenir,fans que lonpuiffe 
dire que en ce n’y ayt necefité aucune ; mais 
pourtant que t’entends plus abondammet mo- 
ftrer que les cieux corps celeües parleurs 
influeces n’ont fur nous autrepouuoir, que ce 
que dit eél, me femble,queie doy,premier que 
paffer oultre,prouuerpar aucunes authoritex^ 
irefragables en l’honie eftre liberal arbitre, , 
en apres corne le deuons entendre, àfn de do- 
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ncr ocajton k toutesgës ainfi aueusJeXjie foy 
déporter de telle ft pauuremet fondée perfud- 
fton, lequel liberal arbitre ÇJt faul/ê f/eétoit) 
ne ferait en luy. 

Pour ce faire commenceray par Hauthori- r, 
te deVEcclefaJlique,qui dit cap.i8:Deus ab ‘‘rbnre. 
inido côftituit hominem & reliquic eum 
inmanus confiln^üiytirvn peu apres: 
pofuitdbi aquam &ignem,ad quod vo- 
îueris porrige manum t uam. Et Deutero. 

30. Côfidera quid hodie propofuerim in 
confpeâu tuojvitam & bonum;& econ- 
ucrfo mortem&malum. Etieremiæao. 
Ecce,ego do coram vobis viam vitæ,& 
viam morcis . D’autres authorite'Xjn’en de^ 
porteray, pour inuiter prolixité, yeuque par 
les fufdifXjvn chacun (f il n’efi plus qu'incre-‘ 
dule')a matière de croyre, quen l’homme y a li 
ber al arbitre,combien que nul(pour l’intellige 
ce d’iceluy)jcpeulr, corne arejlent tous yrays 
Théologiens purger des yices ^ oeuures,/è- 
lo la yeritéjfans la diuinegrâce. Etpource dit 
Salomon. EEo confidens in domino in to 
to corde tuo.In tua auté fapientia, ne ex- 

altaris. 
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altaris. In omnibus viis tuis cognofce eû> 
vtreélas faciat vias tuas. yAdoncques,com¬ 
me dit S-Hierofme du tiers liure contre lesPe 
ldgiens,notis ne nom deuëspoint confier en no 
jlre fdpience, ne en aucune autre noftre yertu: 
mais adreJJernoTipas enVayde de Dieu tant 
feulement. Et pour ce il ejl efcrit. Reéla fac in 
confpedu tuoviammeam. çÿ* Salomon: 
Deuolue fupcr dominum opéra tuaj& fir 
mabuntur cogitationcs tuæ. Etfdint Paul: 
Fiduciam autem talcm habemus per Chri 
RumadDeû, non quo'dfufficiétes limus 
cogitare aliquid ex nobis^quafi ex nobis: 
fedfuffidêtia noftra ex deo efl:. Et ailleurs! 
Quigloriatur,in domino glorietur: Non 
enim qui feipfum commendatille probà 
tus cfl^fed que Deus commendat:c^ Da¬ 
vid : Grelîusmeos dirige fecundumelo- 
quiumtunm. Et certes fans doute aucune 
(comme dit Primafim en expofant le neufîef- 
üalJrcî'h chapitre aux Romains') Nojlre courfe 
r.rbiire fins ejl inutile, fl nox^pcu fie font adrcffeX^du Sci- 
rsimefi-vn vneur.^inft oue leCheualpcultcourir! mais 

(hetutlfons >7 , ^ ^ , 7 *7 r; / 

hrideerfas ^ a,i>ngoui^YHcuTS CH i>ct bridcaunliec^ 
louutrncur. par mons 0'yaulx,fans tenir le droit chemin: 

pareil- 
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pareillement eji il de nous j/kns Dieu, ^ pt 
^race,Ec ne fault pour ce inferer ce que aucus 
concluent:Si nous nepouonspar notfs meJmeSf 
adoncques n*eji en nom liberal arbitre : pour 
ce que certainement ejl liberal arbitre, ^ co¬ 
rne dirfaint Thomas d*^quin:Ühome eflfei- 
gneur d’vne chacune penné operation , ^ de 
youloir,ou de ne'Vouloir, par deliberation de 
la raifon qui eji en luy, laquellefepeult tour¬ 
ner en Y'Vne gÿ* en Vautre part.Mais combien 
quil fott fetgneur de délibérer,ou de non deli-^ 
berer ainfi,ou ainfi,neatmoins il ejî de befoing 
que cecy fait par deliberation précédante, 
a fin qu 'on n’y procédé par infiny, il efi necej^ 
faire yenirfinàblement à cecy, que nojire libe¬ 
ral arbitre foit meu de quelque extérieure pria 
cipe, qui foit par dejfiis la yolunté ou penfée 
himaine,qu’ejl Dieu. Et pour ce ^riilote ou 
liure de bonne fortune aferme, que lapefée ou 
'volunté de l’homme tf a la domination de fes 
œuures enforme ^ maniéré, que ne luy foit 
necefaire ejlre mené de Dieu. Et le maifire de 
S enc ences dit,que la grâce de Dieu preuenaté 
préparé nojire yolunté. Mon quelle foit yolÜ-* 
téppource que cecy ejioitpremier que yintla 

d ztace 

O 



VE Lyt VERITE ^STRO. 


vwinegra- gyace;mais queüefoit home çÿ* droite yolîi~ 
rtrfcifrr * té.Etpource ne s’enfuit c^utl ne foit liberal ar 
hitre:niais plujîofi ^ue la diuinegrâcefait co 
iointe en nom auecques liberal arbitre. Et tel 
le grâce nonfeulement a ejîé infufe en l’hom¬ 
me du commencement en general, mais enco- 
res efiprefle à luy fubuenires ftngulieres ^ 
particulières operations.Etpar ce efcrit Va- 
uid:Niü dominus edificauerit domunijin 
vanum laborauerunt qui edifîcanteam. 
Btniü dominus cuflodieric ciuitatem,fru 
lira vigilat qui cullo dit cam.Etfaut n oter^ 
que de Vieu yiennent trotsgraces.Lapremie- 
ye illumine la raifon ^ icellefait habile a for 
mer layertu,qui n’eji autre que adrejpr layo 
lunté quelle trouue en nom du libéral arbitre^ 
a youloir droitement le bien : ^ cefle icy ejl 
ditepreuenante. La fecode ef grâce illumina 
Te,quinomilumine çjr ayde en forte,que fla¬ 
ttons ce que deuons faire ,pour laquelle chofè^ 
ditfaintjfugujlin,que la première grâce fait^ 
quenomyoulos,lafécondé fait,que nom pou- 
ons: ^pour ce nojlre youloir n’ejlfruflratoi- 
re.Et de ces deux grâces chacu iour requiert 
l’Eglife enfes prières, difant: Seigneur Vieu, 

nous 
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mus tefupliospreuenir{>ar tagrace<& aj]>iya 
ttos mz^oeuures,à fin que toute nojlre oraifon 
O* operatio comcncepartoy,^ par toy cS~ 
mùéefoit paracheuée.La tierce ejl grâce par 
acheuant , ou bien cofommant ; cefi k fçauoir 
qui acoplit tout nojlre 'Vouloir)pour ce qu’elle 
nous ayde k cotepler ^ cognoijlre nojlre bie 
fupreme.N e mefemhle bon en cejl endroit de 
delai fier ce,que des grâces efcriuëtlesPoëtes, 
pour ce qu ajfexifacilemù, qui a entendemët, 
cognoiJl,que non grandement fie defuoyent ou 
difcordent, de ce que dejjus auos recueilly des 
"Vrays Théologiens. Hejîode doncques enja 
Théogonie efcrit,que les grâces font trois: & 
ainfinedifcorde du nobre^^sùtfilles de lupi 
ter,qui ne fgnifieautre chofefitno que deDiett 
feul procédé chacune grâce. Etpource dits, 
Paul: Gracia Deiidiüm, quodfum.jEf S”. 
laques: Onine data optimu, & omne do- 
num perfèâum, de furfum elV, defccn- 
densàpacreluminum.Ef les engedralu- 
piter deEuryno en Grec, quifignijic laro-epa 
jltire-.pour ce que nulle ejl plus habondafe pa- 
Jlure k l efprit,que la diiiine grâce, Et pour ce 
dit Dauid: M emoriâ fecit mirabilium fuo 
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rum mifericors & miferator domiiius,et' 
cam dédit timentibus fe. Defqueüesgrâces 
les n'es font ^Aglité, Euphrojÿné, Thdlia,, 
glaos en Gr<ecfigntfie rej^ledijfant ^ certes 
feulement la àiuine grâcefaiÙVhome rejple 
dijfant pourcequeue rdumine: Êuphrofné 
fgnife ioye, pour ce quelle feulement lefait 
ioyeuXiThaliafgnifeflori^ate,^ ’terdoyat 
pour ce qu*elle fait fleurir ^reuerdir enno^ 
chacune vertu,y aiouflat ce que les deux der~ 
nieres regardet la première, pour ce que de la 
Jplëdeur d’ellepend^procédé que l’ame hu¬ 
maine demeure ioyeufe ^ reuerdiffante. xA- 
donequesne doutera l’homme/émettre en U 
yoye de contemplation,ayat ia dij/ofé lefens 
obéir à raifon,gy*ayant pour guide l’entende¬ 
ment non feulement illujlré de toutes doÛri~ 
nés humaines , mais encores iceluy nobilites 
par les troys diurnes grâce s,en la narratio def 
quelles ,fi l’ay eflé trop long, cefault imputer 
à la dtficultéde la matière ^a l’ytilitéde 
la cognoiflre: pourtat que bien entendu ce pdf 
fage plufleurs autres chojès par iceluy font fai 
tes manifeites. Comme dit Chriflofle Ladin, 
par la raifon authorité duquel, ^ autres 

autheurs 
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Authetirs fufditT^, te croy que ml efi fifol(tout 
bien confid eré)qui ne cognoiffe le franc arbi¬ 
tre qui efi en l’home corne félon les vrays 
Théologiens nom le deuons entendre croi¬ 
re,de la fient ëce defqtiel'xjcy,ne ailleurs, n’en^ 
tens aucunement me difiraireiains du tout me 
fowxjnetre aleur correidion ^ lugement. 

Puis docquesqueparviues raifons ^ au Velapredt, 
tûritexjl apert que en l’home y a liberal arbi 
tre,mefemble que ce lieu requiert que ie traite 
de predefiinatton, chofegrandement ardue a 
efcrire,enforte que l’on ne toüiffe le liberal ar- 
bi^e, tefmoing iceluy Landin ,fi ce n’efi par 
homebië doâe,lequelpar authorité de S. ^u 
gufiin ^ d’autres grands perfonnages en a le 
plmfuccintemet ^plmfidelemet traité que 
nul autre, aumoins de ceux dont ay peu auoir 
cognoifiace, quepourcei’imiteray,fans lefrau 
der defddeu,ne autres autheurs ,Car cefi cho <ÿ* 
fe bentgne ^pleine d’y ne yergongne frache dTqt,Z7‘ 
(ép* libéré de confejjer par qui on a prof té,co- 
me prudemment dit Pline ^ apres luy Fan Ca 
ttape, non pas comme auiourd’huy plufieurs 
font , lefquel-x^tranfcriuent les autheurs de 

d iij mot 
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mot A mot, fans les nommer,ce c^uilxjie dou- 
droyent que l^onfji d’eux. Ce que nefaifoient 
Cicéron Galien, ^ autres gens de bien^ de 
grandfeauoir: C ar il apartient (comme aujïi 
dit iceluy Canapé)àynlafehe courage ^ a 
yn engin remply d’infeltcité, aymer myeux 
d’ejlre furprins en larrecin, que de confejfer 
ledete rendre ce qu’il aprins d’autruy. 
De laquellepredejlination nefèpeult, comme 
aufi atejte teeluy Landin, commodément di- 
jpu ter, fl enfemble n’y efi notée laprefeiençe, 
^ réprobation,^ fnablement la yolunté di 
^ uine. Et pour intelligence de ce,faint .A'ugu- 
’ fin met quatre dijfinitids en lapredeflinatio, 
• defqueües la première eji : Que predeftnatio 
foitprefcience des benefees de Dieu, la feco- 
de,predejlination d’aucûs alagloire, latier 
ce efi propos d’auoir mifericorde,la quarte efi 
préparation de grâce au temps prefent, ^ de 
gloire au temps auenir. En la première difini- 
tion efi notée la cojgnoijfance de Dieu: en la 
feconde,l’eleé}ion:en la tierce,layolunté:en la 
quarte,la direÛio a lafn. Met doneques faint 
^ugufiin,y ocation,iufiif cation, predefilna-. 
mon, ^ manification, la yocation nom reti- 
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re de walp la tuJlijiçatioH regarde le hiefiy <jui 
commence de la grâce ^ la predejlination re^ 
garde le bien jinal de la grâce ^ la manijicatio 
le bien de la gloire a yemrDu bien dirons^que 
laprcdejlidation préparé la gloirepargrace^ 
laprocationnous offre la grâce Ja iuflijicatiQn 
notifia donne: mais la manijîcationpar ^race 
multiplie la gloireXa predeflinationnifferé Z'ntZ] 
point necejhte aux chofes:Pource qtieftainfi necefinédes 
ejloit^s enjltyuroietplttjïeurs tneonuenies,Pre 
mieremety pour ce que péché ne Jeroit péché: 

Car fl onpechoit ce feroit parVordonnace de 
Dieu ^quiferoit chofe necefaire : ainft Dieu 
n auroit caufe de punir les pécheurs. D^auan^ 
tage le bien ne ferait bien. Ite Dieunauroit 
point de iujlice:car elleferoitejlainte g^mife 
au néant ^ponr tant qu il neferoit Paradis y 
ne Enfer- Ttem nefaudrott auoir cure d^aucu^ 
ne chofe teporeüe: car il ne faudrait point la-- 
bourer les terresynefaire aucun ejlat de mar^ 
chandifèy ne ejludiery ne rien apredre.Etpour 
familier exemple a demonjlrer clairement y 
que predejlination ne infere necefité aux cho 
Jesyfiipofons qu^en aucun heu ayt yn chemin y 
quifoit diuife en troys chemins far lequel che 

d iiij min 
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Btttecompa min aytkpaffer ynhomme. Item fupofons 

raifonpoitr ^ 

tnienirequt « J <y’f ‘futre homme qut jott fur y ne 
reflfrtdejîi grande montaigne, lequel fçait ^cognoijl 
natton. toutes cho/es à auenir , comme Dieu, lequel 
crie à hdulte yoixk l’homme, qui doitpaf^ 
Jer par le chemin de troys yoyes, gÿ* dit: 
le te défends, quetu ne pajfes pointparla 
yoyefenejlre : mais par la dextre, à tout le 
moins par la moyenne . St celuy homme n en 
tient conte: mais pajfe par la yoye Jeneftre, 
^ tombe entre les mains de fes ennemys, 
qu’en peut l'homme qui ejloit dejjmla mon^ 
taigne, lequel fçaehant bien les chofesa ye- 
nir, defendoit qu’il ne pajj^aft point par la 
yoyefeneftre, il ejl tout notoire qu’il ejl eau- 
fe de/àn mal: Pource qu’il auoit liberal arbi¬ 
tre ^ franche yolunté depajjerpar tel qu’il 
luy plaifoit : Et aufi quand on luy defen¬ 
doit il n’y deuoitpointpajfer,mais deuoit paf 
fer par la main dextre, ou par la moyenne. 
Semblablement, combien que Dieu yoitles 
mauuatfes operations de l’homme, il n en ejl 
point caufe pour cela, Et pource apert que 
predeiiination ne porte aucune necefité des 
chofesqui font a auenir, cfp* de/quelles on a 

liberal 
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liberal arbitre ^ franche yolunté de le fah 
reçoit non. 

Font les Théologiens diference entrepre- 
dejlination ^ pre/ciecepour autat (^ue lapre Diference 
dejlination efl cognition des bits, çÿ* a enfoy 
la caufc d'iceux : mats laprefcience preuoit ^refàence. 
les maux ^ n'eftcaufe d’iceux. Et certes, 
fl Dieu permet le liberal arbitre , il n’yfe 
d’aucune iniujlice s’il punift celuy, cjui a erre, 
gy* quifepouuoitgarder de l’erreur, aufis’il 
preuient par grâce,à nul nefaitiniure.>Adoc~ 
que s quand il danneles maunats, qui l’ont me-- 
rtté,comme fut Iudaf,obferueiuüice,gy* quad 
Hpredejline aucun^comme iljît faint Paul,yfe 
de grâce de grand’ mifèricorde,laquelle ne 

exclut la iuflice . Layolunté doncques pre^ 
miere de Dieu yeultpremièrement qu’yn cha¬ 
cun fait fauué,en tant qu'd eft homme : mats la ^ 
fécondé yolunté yeult aucun homme danner, 
en tant qu’il efl digne de l’eftre : par ce que la 
yolunté antecedante regarde l’ordre de la na 
ture,félon qu’elle fut injiituée de luy : mais la 
yoluntéfuhfequente, ^ qui yient apres l’er¬ 
reur du pécheur,regarde l’ordre de laperfon- 

ne 
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ne dif^ofée ait liherd aybit^^e. Mais aucun di¬ 
ra,du Primaftus: Pourquoy fauue il ainfi l’-vn 
ndpoint l’autre? Pourqnoy ne fauue il tous 
•fcceftlùn egalement?Dieu eft il fauorahle luge, ou acce 
c^crfinnes acceptton de per- 

fonnepelât bonnement ejlre nommée, quand 
celuy qui iuge, n’ayant egard au mérité de la 
caufe, iuge ^ ayde k l’yn contre l’autre: corn 

r hl ^bofe qui 

dt7de»x d'honneur (ÿ* de mifericorde : mais 

tturs. fl quelqu’un a deux deteurs, çÿ* k l’yn il yeult 
quiterfon dete,& kl’autre le demander: il la 
donne k qui il luy plaiü, fansfaire tort kper- 
fonne:^ n’y a point d’acception deperfonne, 
quand ne fe trouite aucune iniquité: autrement 
a ceux qui peu entendent les matières, peult 

boledu 7 yi-^’^^^^*' perfonnes. Quand le mai 

gne & des ^.e la yigne donna aux manouuriers qui 
yignerong n'auoient hefbngnépour luy,quyne heure, au 
tant qu'a ceux qui auoyent enduré le faix ^ 
la chaleur du iour, les faifant égaux en loyer, 
cdbten qu’il y eujl grade diference de la peine 
^ trauail,^ qu'iceux manouuriers murmu- 
roicnt contre luy, qu’a refpondu le maijlre k la 
murmuration qu’ilx^fatfoient de cedle accep¬ 
tion 





ET DE Lj£ REEROV. 


22 


tion depèrfonnes?Mon amy,fe ne tefan point 
de tord,^ ce qui s’enfuyt.Et certes en ce con 
fifie toute la iujlice, ie veux que ceVate foit 
rendu, à cejluy tay tant donné ,iene t’ay rien 
oJlé,ne diminué,ou nyé de ce que ie te deuois. 
Ne m’eü il permis, défaire du mien ce que ie 
veux?^ufi doncques il n'y a en ceïï endroit 
aucune acception deperfonne : Far ce que l'vn 
eft par ce moyen honoré de forte,que Vautre 
n’est point fraudé de fôn deu . Pareillement, 
quandfélon lavolüté de Dieu,l’vn eéi apellé. 
Vautre non,aceluy qui eft apellé eft donne vn 
bien gratuit, duquel eft la vocation commen¬ 
cement ,& a celuy qui nef apellé, eft rendu 
fon mal deu çÿ* dejferuy. Car tous fnt coulpa 
blés par vn, par lequel le péché eft entré au 
wzow jf.Igitur non volentis^neque curren- 
tis, comme ditfaint Paul, fedmiferentis efl 
Dei. jCinfi doneques n’efi le bien ne de l’hom¬ 
me ce voulant,nepar Voperatio extérieure du 
courant: mais de Dieu,qui de luy a mifericor- 
de : ^ l’autre le laij]e endurcir en fa malice, 
.duquel pajfage de V.^poJlre dit la glofe de 
faint .Auguflin, que l’on trouue ajfeX^caufe de 
l’objlinatio des hommes: mais de la mifericor 

de 
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de n'en tfipoint rendue aucune caufe,ne meri- 
te:Car Dieu parJagraccifans dejjerre, donne 
aux hommes fes recompenfes ^ loyers. Le me 
rite ^ cau/e d’obduratio efipéché feulemù, 
Etn^ejlpointa dire,que Dieu endurcijiles ob- 
jline'Ken leur baillant maliceimais en les defli 
tuant ^ priuant de fa grâce, de laquelle il^^ 
ne font point dignes, en tant qu’ilT^ne veulent 
fléchir leurs coItl^ ajfeélions au commande 
ment diuin.Etpour ce n'ejl ef:rit fans caufe au 
decret de Gracien en la quatreiefme quejlion 
de la yingttroiflejme caufe,quepar équité ((ÿ* 
iujliceknotts trefoculte gÿ* incogneu'ê. Dieu a 
iceux ne conféré point fa grâce. Parquoy iujie 
ment crie P^pojlre en Vvnxsiefme chapitre 
de l'epiflre aux Romains : o' profondeur des 
richeffes de la fageffe& cognoiflace de Dieu\ 
Qjtefès iugemensfont incomprehenftbles, ^ 
fes yoyès impoflibles à trouuer l Car qui ejl ce 
qui a cogneu l’intention du Seigneur, ou qui a 
ejléfon con/êillcr?Ou qui ejl celuy,qui premier 
luy a donné, il luy fera rendu ? Car de luy, 

& par luy,(jp* en luy font toutes chofes , jt 
luy doncq’ foitgloire éternellement . En outre 
les chofes fufdites,fi predejiination infer oit ne 

cefli 







tT Dt Luf RBPROV. li 

ceJSité aux choJès,enfûyuroit qu*tl ne faudrait 
prendre Médecines,puis que tout ferait ordon 
né^ dejiiné quand Von deuroit mourir. Com 
me aucuns s'efforcent monfirer V'pfage d’tceüe 
Me decine de nul efficace, difanSique Dieu à 
ordonné a l»» chacun certain terme de yiure, 
lequel par aucune raifon humaine nyartifce^ 
nepeult eflreprolongé. Pour la folution de ce 
fie quefiion mife en propres termes, par lan 
Quintier,en yn fien traité du régime de yiure 
prendre Médecines,dirons , en enfuyuant 
partie de fon dire, que Vonpeult entendrepar 
la fainte efcriture,quily a deux termes de yi 
ure, dont l'yn efinaturel, quiefi entenduiiif- 
ques a la dernierefn,lequel communément efi 
acomply en fix yingtx^ans, ou enuiron, qui ne 
peult efire prologé parfcience ^ art de Me^ 
decine:mais bien par l’ordonnace diuine: Com 
mepouuons yoir du Roy E‘XSchi(ts,dontparle 
rons cy apres.L’autre terme de yiure eft acci-^ 
dental,qui tat par casfortuitx,, qui nom font 
incognewxX parce moyen n’eft en nom de 
nom en pouuoirgarder) que par nojlre erreur 
e^yiee auance la mort, auant que venir a la 
fin ordonnée par nature.Quant au naturel,qtà 

auient 
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auient quand la chaleur naturelle qui esl l'in- 
Jlrument de toutes les yertwxjdu corps eft co¬ 
fumée par diuerfes operations natureüeSydont 
s en enfj/tyne necepité de mourir ineuitahley 
qui eéï le terme de yie, ordonné de Dieu a yn 
chacun^ lequel nul ne peult euiter , ^ yient à 
l yn plujlojl y à l'autre plus tard, tout ainjî 
qutl a pieu a ce grand fabricateur, de tempé¬ 
rer au commencement leurs corps, dont la co- 
gnotffance d’iceluy terme,^ de l’autre (dont 
cy apres fera parlé)eü hors lepouuoir de l’ho- 
me,par le tefmoignage de Dieu,qui en nous a- 
monneflant dit: Ellote parati ; quia nefcitis 
diem.ncque horam.5f«rece bien répugnan¬ 
te au dire d’yn tas de refueurs , qui je iaÛent 
fçauoirla fin des autres,nepeuuet fçauoir 
la leur.Mais ce cours naturel de yie fouuët ejl 
interrompu par noftre yice : ceü à fatioir, 
quand nous ofenfons Dieu grieuement, tant 
par autres pechexjcommims, que par nojlre in 
humaine, ^ corrompue maniéré de yiure : Et 
pour l’ignorance ^ contennement des chofes, 
qutl a en la terre créées pour le falut de l’hom 
me. ^infipar le contraire quand nous reco- 
gnoijfons nojlre erreur,0* que nous demandés 

de 
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de ho cueur de toute noflre penfêepardon 
a Dieu y nom parfaifons le cours deyie , qui 
nom eü donné au commencemet, ou bien nom 
obtenons leprolonguement d’iceluj: Car nom 
lifonsenla facréehijloire auyieiltejiament, 
que Dieu l'ouuentesfois a pugny les pecheK.de 
fon peuplepargrieues maladies gy* autres mi 
feres'.Etpar le cotraire,quc aucuns qui fe font 
retourneKyers luy,leur a prolonge la yie , qui 
ejloir autrement près de la fn . Dequoy peult 
porter bon te/moignage, ledit Roy Exschias, 
qui impetra de Dieu quin%e ans pour yiure. 
D’auantage ne peult iceluy cours naturel de 
yié ejire prolongé par Jcienccy gy* art de Mé¬ 
decine,comme auons dit dejjm:mais par la feu 
le mifçricorde de Dieu, lequel nom yoyant hu 
milicK^e cueur ^(yrrequerans pardon,reuoque 
fa fentéce; Mais pour ce que ce terme qui nom Terme de 
abrégé la yie, nom empefchantpar ce moyen 
d'aller iufques a celuy terme injlitiié de Dieu 
ejl accidental,c’ejî chofe ytile necefaire i 

l’homme de foy contregarder, tant par ay de 
defçience gy> art de Medecine,qu autrement. 

Parquoy ^uicene Prince des Médecins JC- 
rabcs, au chapitre des caufes de la fanté dit. 





DE VRUTE jCsTRO. 

■4rt <J< l'art de Medecineji nous en yfons,fait en 

nom deux chofes; Vyne quelle garde quepu-^ 
trefa 6 lid d’humeurs n’ejipoint faite en nojîre 
corpsj'autre quelle défend que l’humeur radi 
cale, qui eflennom n’efifoudain refolue. Ce 
que auientpar le bon régime,que l’homme tiù 
de reparer ce qui fe refoult de cefle humidité 
radicale, (^parainft le corps efi menéiuf- 
ques au terme de fa première complexton. 
Mais pourtant il ne s’enfuyt pas,que f par no^ 
Jiredefault Dieuyeultabrégernoflre terme 
naturel deyiure,qu’ilpuijfeeflre prolégépar 
aucune Medecine,ne régime deyiure,/èlon le 
corps.Et par les chofes dejfufdites, outre l’ex 
perience,apert l’yfage de Medecine eflre yti 
le necejfaire, comme d’auantage nom efi 
mojiré par l'Eclefaflique,dtfant:Ahi[simus 
creauit de terra Medicina, & vir fapiés nô 
abhorrebit eam.Et yn peu apresiDa, locunl 
Medico : Etenim ilium dominus creauit, 
& non difeedat à te, quia opéra eius funt 
necelïaria.Ce feroitfauX,flle dire de tel-^ 
les gens efloit yeritahle,qui ne peult eflre. 

Ce que toutesfois ne répugné a l’authorité def- 

fuf^ 
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fufdite,contenue en lob au quartoxeiefme cha 
fnre,par ces paroles: Conrtituifü terrainos conilltuilli 

cius,quiprecerinnonpotuerunt:yW<<« di‘ f^rmmos é-i 

ha quelqu'un (diticeluy Q^intier) on 'voit plu ’***' 5 *"*^*' 
peurs gens de bien au temps prefent ejlre plu-^ 

Poéi de mort furprins, que ceux qui ont ■vep:u 
mal. Von rejpond, qu’aupi l'ire de Dieu eft co 
gneué en ce monde^quad il oiie au peuple leurs 
bons Princes, leursgouuerneurs j ^ ceux qui 
font de 'vertwx^Vexemplaire enpunijfant cer-' 
tes l’ingratitude d'iceluy peuple. Ceste opiuid 
(^come récitait LaÛace cîT* citée par ofnthoiné 
de Rteux)afait choir beaucoup dé gens en.er^ 
rcur,principalement les Epietmens , lefquelx^ Ep»c«nV«i, 
yoyans 'qdh les bons r & ceux qui ■yiuoient iu<- 
élement ePoient afljgeii^en ce monde cép* leur 
yie abrégée, ^;que les manud'isvenoiétà pro - 
jferer en biens -viure longuement , dn 
foient,qu’ilii’y àiloit point deprouidencs, né 
de tujlice diuineen-cemonde, auxquelx^faint 
t-fugusiîn, en -vn liu)<e qu’il a fait, xle corre- 
(îtidne & gracia j 'vient àrefpondre amplé-^ 
ment. Finablcment l’amour de Dieu ndl ia^ 
mats bien certainemet cogneu par les biens ex 
térieiiésiEtpour ceq'tieies Turcxjiennent ce-* 

Qe 


e 




de la 
hardifffe 
des TurcK, 
en bataille, 

Ves heduins 
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(te opinion,qu’ileélprefix A yn chacun quànd 
^ en quelle forte il doit mourir, iamaisne re 
culent en bataille,pour danger quelconque tat 
euidentfoit il , qui peult ejire l’ynedes cau^ 
fes,dontfouuentilxfontyi(iorieux. Ve telle 
opiniofont aufii les Beduins,qui font bien plus 
que les Turcx^ t Car en bataille pour toutes^ ar 
mures ne portent iamais qu yn ^aiue fait a la 
mode de Turquie, dtfans,que nul nepeult mott^ 
rir quvn certain iour qui luy eii ordonné. 
cedecaufeil’K.ont yne façon entreux, que 
quand il'K.yeulent maudire leurs enfans, tl'K, 
leurs difenten cejhe maniéré: Tufoys maudit, 
comme celuy qui s'arme depaour de mort. Et 
pour tant qu’aucuns hérétiques apellex^Prifci 

liahijîes, autres, dont fera parlé cy apres, 
difènt,que tout homme ejl ne cJt* produit fowx,, 
la conJleUation des ejloiles, ^gouuerne par 
leurs influences, lejquelles ilx^apellet Fatum 
en Latin: cÿ* dient en outre, que félon l’ordon 
nance ^ influence d'icelle, l’homme ejl conr 
traint défaire bien,ou mal. 

Pour icelle opinion plus clairement reprou- 
uer,diray outre ce que i’en ay dit cy dcjfus: 

Ù* 
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mefmement au chapitre intitulé, defaul/è 
^Jlrologie,que Fatum n’ejl ce que tel-X^here 
tiques di/ènt.Vazum docquesicomme dit Chri 
flofle Landin, ejl de diuers Philofophes diuer 
fèment mistmaif pource que les Chrejîiens, co 
me atejléfaint KA'uguJîin, ont trouue Plato en 
tre tous Philofophes s^aprocherpîtts a la "vm- 
té des chofes dmnes,queles autres, diray fe~ 
Ion Plato» ,quejl ce que¥atum. . Maiscon- 
aient entendre premièrement, que diuerfcsfu 
rent les opinions des Philofophes,fi Dieupre- 
uojoit aux chofes,ou nonicar Leucipe,Demo^ 
crite,Prothaçoras,Theodore,^riJlipei ^ £• 
picure, veulent que chacune chô/èfoit faite 
A Vauanture j fans aucungouuerncment . 
cuns croyent que Dieugouuerne chacune cho-^ 
fe ejlant au dejjus du ciel de la Lune , ^ non 
celles qui font au deJfowXj^ucuns diet, quil 
gouùgrne encores celles qui font au deJJouxj 
mais feulement les grandes . Platon, Prince 
de tous les Philofophes vcult, que la dittinê 
prouidenee s’ejlendepar toutes chofes,gran-* 
des gy pentes, que par elle foient toutes 

gouuernees. laquelle fentence s’acordent 

Empeâocle, Heraclite, Pythagoras ^ ^les 

e ij S toi- 
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Stoïcjues < Veultdoncques Platon que Ufx^ 
Safttuce âi pience de Dieu, cognoiffant fonejjenee ^ 
putffance ^ par icelle chacune chofe , qui 
d’elle dépend, foudain ayme gÿ* defire l’ordre 
des chofes, lequel la fapience iuge efirepar-> 
fait le defcrit enfoy, conjiitue en ma* 

niere, que ne peult eflre autrement . ^Adonc* 
ques cejle conJlitution,ord>e, (y' loy des cho¬ 
fes,qui ont a eflre neceffairement neant- 

moins n’empefchans le liberal arbitre)ejl apel 
léeprouidence. Ce mefme ordre conftderé es 
chofes ejl apelleVâtum, qui ejl la loy diuine, 
par laquelle s’acomplijfent les ineuitables co¬ 
gitations de Dieu. Et pourtantfaint .jfugu- 
Jiin ne contend,^ ne s’opofe à ceux, qui apel 
lentVitumla connexion ^ continue ordre 
de toutes les caufes, par lequel fe fait ce qui 
fefait: maisne'veult yferdu mot de^ 3 X.\xV!\ 
pour ce que ce nom des.anciens fe tire en diuer 
fes fignif cations, qui pourraient deceueirles 
hommes . De l’opinion de Platon ejl Boëce, 
ou quart de confolation,profe fixiefme,difant 
Vromienee. la diuine prouidence eflre yne fupreme rai- 
fan en Dieu conjlituée , laquelle raifon or¬ 
donne 0* difpofe toutes chofes, 0* queVa- 

tum 
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tum eft yne ccrtawe difpofition y ou ordre 
CS cho^s mobiles ^ temporelles , pdr le-^ 
^uel ordre la prouidencelie ^ compofe tou 
tes chofes y combien qu'elles foient infimes 
{quant a nom ) ^ que les chofes qu'icelle 
diuine prouidence embrace ^ cognoiü au 
dedans U diuine yoliintéy /c Fatum/ei dif- 
pofe en forme qu elles procèdent par ordre 
de temps en temps y de lieux en lieux y ^ de 
formes en formes . iAduncques laprouiden^ 
ce eft certaine forme des chofes futures par 
ordre en diuers fiecles , laquelle eil ïmrno^ 
bile ^ fimple : Et Fatum eil certaine liaifon 
connexion mobile çÿ* o dre temporel , des 
chofes que la diuîne fimplicité difpofe quel’^ 
les ayent aefre . Parquoy s^enfuytj que ce 
qui eft fbuz^ le Fatum y foit encore s fou'X^Ja 
prouidence y de laquelle il dependy comme on 
peult cognoijîre par yne fimilitude baillée 
par lemefme autheury qui eft y que tout ainfi 
que l ^rchitefle eft des chofes qutl yeult edi 
fermaifîrey ^ co^noiffant la forme de les or 
donner ^ faire , ^ que lès chofes par luy a 
cdtferfontfubietesafaraifon ^ ordre: ainfi 
cil d necejfaircy que toutes chofes qui font a 

€ iîj faire 
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faire ^ a yenir font fubietes a l'ordre çÿ* 
prouidence diuine: Mais pour tant n’ofie,n’e»t 
pefche laprouidencey ouVutumleliheral ar 
bitre , comme dit eü , Ce que fubtilement 
^ clairement monfire faint Thomas d',A~ 
quin y contre les Gentilx, • tant par les rai 

fonSy^ authoritex..fufdites apert,que Fa¬ 
tum qt/en Françoys, on dit Dejlinée, n'cft ce 
que difêntlefditx^PrifcilianiJles, de Vopinion 
defquelx^onteüéfélon Vautheurdu hure in¬ 
titulé Fortalitium fidei . Les Thalmudtjlesy 
uelxfainfi qu'il dit) tiennent en leur Hure 
,r,t,tulé Talmudy que fsauleuél eélé né au 
ftgne de Dauid « qu'il fuft tombé deuant 
luy , Dit outre, qu'au chapitre > qui com¬ 
mence: Sedeo dudit liure, eél fait mention, 
qu'yn nomé RabialaxjtrV epeda difoit,(pciod 
llringilatur ei fortiter mundus, voulant 
dire,qu il auoitgrandepauureté : (^pour en 
ejlre releué faifoit oraifon a Dieu , (éy* que 
Dieu luy rejponditiVeux tu, que pour ton 
amour ie dejtruife le monde ? t's* qu'vne autre 
fois ie le crée ? Etparauanture tu feras au ft¬ 
gne, auquel tuferas fait riche.O' folie ineéli- 
mablel Comme fi Dieu feul créateur de tou 
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teschofes y (3* qui fowx^fd main regifi ^ 
gouueme tout^’aitoit la puijjance d’ojlerla 
pauureté d’yn homme , pofé ores que lese- 
üotles luy fèroient contraires parluy aupro- 
fit ^ ytilité de l’homme feulement créées. 
De telxjteretiques ^erreur eft condenné ^ 
euidemmentimprOHué, outre ce qu’en ayfait 
aparotr dejjiiâ , par quatre raifôns defaint 
tAuguJlin au premier chapitre du cinqiejme 
de la cité de Dieu , déduites par Br0 chard 
iadis Patriarche de ConJlantinopUy dont U 
première ef prinfe fur la loy commune : Car, 
félon Cicéron, ou Hure de la nature des dieux: 
Toute loy Cy fcéde des Philofophes pnet (y* 
tient, qu’il y a yn Dieu , lequel es affaires 
CJt* necefitex_ des hommes doit ejlre inuo^ 
que, Cy*,^par fàcrifces honoré . Parquoy, fi 
les efloiles auoient telle puiffance furThom^ 
me,ilfaudroit denecefité concéder, qu’il 
ne ferott point hefoing d’apeüer ne prier Dieu 
es tribulations ^ atferfttcxjmmaines, pour 
obtenir allégement, ft tout efloit regy par 
ttecefité ineuitable . Secondement cejie 0- 
pinion efl offenftue ^ iniurieufe , ^ fpe- 
cialement au ciel : Car c’ejl grand’ dijfa- 
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rnation de dire, que» aucune cité y ayt ci” 
toyens ^ gouuerneurs, lefquelx^ concluent 
^ déterminent, que l’on doit faire ^ com~ 
métré larrecins, homicides , jèmblables 
"vices dignes de mort. Pour celle caufè dit 
ff citl. xAuguilin , que lé ciel eft yne court, 

ou yne cité, dont les citoyens font les eüoi 
les , lefqueUes, s’ainft efl qu’elles necefitent 
la yoluiifé de l’homme a faire yice , c’efl 
au ciel inittre efy trefgrand yitupere. Tier* 
cernent n’e fl ce fie opinion çontumelieufe con 
tre le diuin jugement : Car, comme dit ice- 
luy faint ^uguflin, quel iugement de çon- 
dennation pourroit eilre fait des hommes, 
lefquelx^ ont eflé par les corps celeites «c-? 
cefitex^ a pecher f Comme s’il youloit di~. 
re , que nul : Et pour ce luy mefmes en la 
yingt quatreiefme queflion dit : Qjie Dieu 
jamais ne condenneroit l'homme, s’il ne trou 
mit qu’fl euit péché de fon franc arbitre, 
fans contrainte aucune . Quartement, 
fnablement cefle opinion efl répugnante a 
l’expérience, Cy* a ce dont l’on yfe tous les 
jours : Car nous yoyons ^ue deux enfans 
gemeaux^nex^ 4 ’yne me/rneyentrée,^ con- 

ceux. 
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feux fôux^ yn mefme figue , ^ cottflella- *''*‘^”* 
fio», font tellement en infinies chofes dtjfem- 
blttbles, ^ diuers entre eux, que ftns com- »<»« 
fidrntfon font plus femblahles à ceux qm 
font nex^ ^ conceuTi fou%^ diuerfs cotr^ hten. 
fellations, que entre eux: eficcfe rai-^ 

fnÇcome dit S.iAugufinfireffortepo urimpu 
gner l’opinio erronée des dejfufditx^. Et bail 
le yn exemple ou quart chapitre de ces deux 
enfansgemeaux, defquelx^ le dernier tenoiP 
la plante du pied du dernier en faiüant hor ^ '^dt 

du yentre de leur mere , entre lefquelx,y ' ’ 
eu fl grande diuerfité en meurs , gfi con^- 
ditions, ^ difaritexjenfaitx^^iip* en am^ 
depere de merejqiiil efbiet touf om’s en- 

pemys entre eux. Parquoy ef dit, qu^ quand 
l’yn cheminait, Vautre f affeott : quand Vyn 
dormait. Vautre yeilloit : quand Vyn parlait. 

Vautre fêtai fait. ^ufi l’ynfut toufiours 
feruiteur mercenaire, gy* Vautre ne fer uitia- 
mais,Vyn efoit bien aymé dupere,gy l’autre 
de la mere,Vyn qui fut Efait, perdit l’honneur 
d’aynéejfe, qui luy eiloit deu, gy* Vautre qui 
futIacob,Vaquifl. D’auatage ef aufii reprou 
tiéeçefte herefe par faintlan Chrifofiome, 
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Trois fortes qui dit,(]u eüe fait trois mameres deblaphe- 

tUreDieu" Contre Dteu.Lcpremier efiyqu Uf’enfuy- 

uroit,que Dieu eft, ^ a ejié mttuuais en créât 
les ejloiles. Par quoy fur les cuangiles faint 
Mathieu dit en cejle maniéré: si aucun,par le 
moyen des ejloiles fait homicide,ou adultéré, 
grande iniquité (y* iniujlice doit ejlre pour ce 
atrihuée aux eJloilesiMais encoresplus a tee- 
luy qui les a créées : car puys que Dieu ejl co- 
gfioiffant, (fy* non point ignorant des chofes fa 
tares, ^qu il cognoijfoit que telle iniquité de^ 
mit procéder d'icelles, ^ n^a point youlu les 
amenderJl n*ejlpas bon: s’il l’a youlu,^ n’a 
peu,il ejl impotent, (y* non pas tout puiffant. 
La feconde,que Dieu ferait cruel de fairefou- 
frir peines pour les delitx,,que les humains 
pourroient commettre par la contrainte d’i- 
celles ejloiles.Et pourquoy(dit iceluy Chrifo- 
jlome^ endure-ie peine pour la chofe que i'ay 
commife,nonpas par uolunté: mais par necejii 
té ? La tierce ejl que Dieu ne feroit pasfage 
en fes commandemes.Car qui ejl celuyqui co- 
mande'aaucun <(y* defende de ne point faire 
le mal, qu’il ne peult par crainte euiter ? auJU 
d’acomplir le bien, auquel on ne peult parue- 
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nirhl ny a homme ait monde qui fufl réputé 
fige en fatfant telxjcommandemens. D’auan- 
tage y fi ainft efioit, Dieu ferait autheur de 
malyftnottsejlids cotraints, depecherparfo» 
moyen.Ce que fembleroit 'veritahlcyfuynat ce 
quiefiefcritliAoîi efl malum in ciuitatc, 
quo d Deus non feceric , Ce quiejî du tout 
errone: carfault entendre ce que dit Bafile le 
le grand . Cejie diédioa de mafen ce 
fgnife yexation ^calamité,que Dieu infli¬ 
ge aux pécheurs,pour la coreélio de leurs fau¬ 
tes.Par les chofes fufdites apert doncq’ euide 
ment,queVopinion d’iceux ejlfaulfe ^hé¬ 
rétique. Parquoy faint ^uguflin conclud, en 
déterminât layerité de ceschoJes,que l'efloile 
nouueüe, qui aparut à lanattuitc Je l E s v s 
C H R IS T, luy fut point a mal deflinéeyne Y)ieun’efl 

ho heur.^AuJp ditau huitiefmefermofur S. Ta, fohu Ufdes 
que le feigneur i^faCleur des efloiles , idefl 
pointJduxJa deflinée ne difpofition d'icelles. 
Semblablement a ce propos dit cotra FauJdü, 
que lESV S C^H RIS T fut caufe de la naif- 
fance a^aparition de l’efloile,^ no l’efloile 
caufe de la natiuité d'iceluy.Etpar ce que l'on 
pourrait demander ,fi l’impreflion des lumi¬ 
naires 
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Éiaires celeftes efi point caufe de la. dtuerftté 
des meursy 0 * coditios des homes,* ce rejpod 
Brochard, que la queflion a double fens, félon 
diuerps interprétations ,^fon yeult dire, 
que icelles efiodes foient caufe, ^ qu^elles co •> 
traignentles 'volûteXj& codifies des homes, 
cela n'efl pas feulement faulx,mais hérétique: 
car c^eft contre la foy^ religio Chrejlienne, 
entant que par ce il s’enfuyuroit,que quelcon¬ 
que chofe que l’homme fifl iamais n’en aurait 
aucun mérité,ne gloire comme il efi dit de fus. 
Mais fl on yeult dire,que les meurs des hom- * 
mes font dtjpoftiucment ^ contingemment 
yariex,par la dijpofitio des eftoiles,cefiecho 
fcpeult auoir quelque yerité , ^ ne répugné 
point a lafoy,ne a raifd.Car il efi clair ^ ma 
mfefte,que la coplexion diuerfe des corps fait 
moultkla yariation & mutation des ajfe- 
dlions, <^7* des meurs.Parquoy les colériques 
font naturellement dtjpofex^t^ promptx^k 
courroux,magnifiques, (jy* liberaux. Les fan- 
guins,amoureux,benins (^gracieux. Les me- 
lencoliquesfiroidx, » rudes,^ malplaifans,in 
humains,trdpeurs ^ auaricieux: ç^lesfleg¬ 
matiques end ormiT^lourds (y*pare fieux: mais' 
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cecy emporte aucune necejîtté^ ains Vame a 
dominationfltr le corps^mejmemù quand el^ 
le efl aydéepargrace^en forte que nous yoyos 
plufteurs colériques doux dmyables, auf- 
fi plu fleurs melacûUques bénins,çracieux, ^ 
mifericordteux. Et pour ce que la vertu des 
corps celejles œuure,e!^ a aucune caufalité 
en la mixtion ^ qualité des complexions, de 
ce peultproceder^queflir les meurs ^ condi 
tions des hommes peult quelque peu dijfofi-^ 
tiuement contingemment eeuurer, comble que 
layertu ^ nature inferieure fait plus à la 
qualité de la complexion, que ne fait la yertu 
des ejîotles, ^ cefte caufefaint ^A^ugujlin au 
cinqiefme hure de la cité de Dieu enlafolu^ 
tion de certaine queflion touchant deuxfre*> 
fes,lefquel\furent enfemble malades & gue 
yix^aprouue ^ loué plus la rejpofe de Hipo- 
Crûtes Médecin,que de V^ürologieny quand 
l on demandai iceluy Hipocrâtes la caufe, 
pour quoy îlx^auioent ejlé enfemble malades, 
O" guerixjrejpondit, quefe fut par la fimili-- 
tude de leur complexion :mais T^Jlrologue 
dit,que c^efloit pourVidentité^ conuenance 
des coftellations.ll efl manifefle,que la rejpS 
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fe duMedecin ejl meiUeure^en tat quil a ha,iU 
lé (ÿ* redu atuje plus propre,^ plus prochai 
ne. Et quant à l’ohieédion qu'on pourrait auJSi 
faire par ce quieü efcrit auliure delapro- 
prieté des Elemens^que lesRoyaumes ont elle 
faitxjvuides ^ deflruitx.,es commixtions 
de lupiter ^ de Saturne , ^ qud eiî pa~ 
tant que telles chofesne dépendent point de li 
beral arbitre : parquoy ilfembleroit qu'iceux 
planètes font cattfes de telles auantures 
fortunes^xji' cepeult eéîre re^ondujque ledit 
liuŸe eüfaulfement atribué à ^yfri^lote,com- 
■ me àplain eél déclaré defusimais ores que 
^Uaferon- *Ariftote V auroit dit f on rejpddj quhl ne au^ 
iraiÿim, roit point entendu parfon dire , que les hom*- 
mes neujfent bien refisté à telles influeces ^ 
conJleUationsjSi’lx^euJJent ifoulu: Car(cSme 
dit Pcolemée enfon Jclmagefle) Lefage h o- 
meaura dominatiofuries efoileSi.A'inftpofe 
que la coniunClion d'ieeux ditXjplanetes in¬ 
clinent les hommes a noyfe cÿ* difcordes:Tou 
teffoys on a libéral arbitre,poury refiler fa¬ 
cilement auecques l'ayde DieiuCeque jfrislo 
te mefmes aferme au tiers de fs Ethiques 
par telles paroles: Nos fumus domini opè 

ratioftuîïi 
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rationum noûvsin.Etkcequ^on pourrait 
auj?i demander, yeuque Damafcene dit au 
ficond Hure ^ chapitre feptiefme , que fou^ 
uent dpparoijfent Cùmetes, lefqueües font 
fgnes de la mort des Roysipourquoy on pour¬ 
rait conclure comme dejfus quelles font eau- 
/es des hiefortuneXuyt quoypeult eüre refpo 
du en deux maniérés. Les aucuns dient, que la 
Comete n*e(l'point naturellement engendrée, 
ne aujii l’y ne des eftoiles mife au frmament: 
^ par ce n’a point naturelle fgnifeatio d’au 
cune chofè:pour cefte caufe ditteeluy Dama- 
feene aux lieux fufditx^fque les Cometes n’ont 
point efiéengendrées des le commencement, 
mais font en certain ejpace de temps caufées 
(^produites,^puys de rechiefdejlruites(^ 
anichilées, félon leplaifir ^ la permifio di- 
uine.lly a yne autre opinion d’aucuns,y oulas 
parler naturellemet d’icelles Cometes, dtfins, 
que la Comete ell yne imprefion chaude 
feche, engendrée près la région du feu,de yà- 
peur ^ exhalation chaude feche en la par 

tic fuperieure de l’air, laquelle tmprefio ajfe- 
bléeje monflre eélre le corps d’yne eéîoile: 
mais les parties difeontinuées ^ eftendues 
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autour ^ a Venuiron d’iceluy corps enfês eX~ 
tremitex, fot les crins^ou cheueUX,corne dityfl 
hcrt îegrandylaqueüechofe ejlpour l'htflama-^ 
ion de l’air fouxjcinqplanètes: c'e^t afçauoir 
S attirnejupitery Mercure, Mârs,^ VentUi 
lefquelx,pourla ÿelocité de leur mouuement 
enflamët l'air ejlat à l*enuiro d’enXiSelo cejîé 
maniéré de parler,la Cometefignijie^ repre 
fente acctdentalement mortalité procédant 
de maladies chaudes ^feiches.Car ficcité ye 
hemente ^ excefiue a acouüumé de procé¬ 
der cÿ* ejlreconuenahle à la génération de Id 
Comete.Pour cejle Caufe les hommes remplix, 
de richeffes,qui ont acoujlumé deyiure de yia 
des chaudes^ feiehes,meurent communemet 
en tel temps ientre lefquelxriches faultgra- 
dement noter la mort des Princes . if do¬ 
re au tiers des Ethimologies chapitre feptaté 
eü de Ceüe opinion, & dit, que cejle ejfece 
maniéré d^eftoile en fon apàrttion fgni- 
fepeJltlence,ou bataiüe. Semblablement dit 
Bede,qu’elle dénotépejlilence, yents,ou cha^ 
leurs.En oultre ft Von demande fi l’eftoile qui 
aparut a la natiuité t/e i E s v S C H R l s T e- 
(toit Comete,reJjëd dujli ledit Brochardpar 
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l’anthorité d’iceluy Bede ^que non : carpo^r 
quelxsoqttes C 4 ufès que la Comete dep€d,elle 
femonjlre toufiouys en la partie Septentrio-^ 
ndle:mdisVeJloilequienlà naijjdnce de lE- ' 
SV s CHRIST aparut,auottfon mouuement 
aMidy yersOccidet,laquelle chofe n’ejl point 
"vetié au cours ^mouuement des Cometes, ' 
corne ditlan Chrifojiome-.par ces moyens ejî 
ladite quejiion folue,cefià fçauoir que les 
tmprej^ions des ejioiles font caufe ducunemëi 
dijpojitiue de là yariation çÿ* diuerfté des 
meurs : mais non pas necejfaire^ ne Jujifantej ' 
dontfault tenirpoth refolutian^que les ajlres 
^ corps celejles n’ont ejlé créex^pour régir 
^ gouucrner le mode: mais plujloftpour luy 
baiü er clartéautres effaitx^le tout aupro^ 
fit de l’homme^comme apert parla parole de 
Dieu,co tenue au premier chapitre de Genefe, 
dot auos dejftts parlé,quad tl ditiSoyët faitXj 
luminaires aufirmamët,qui diuifent le iour de 
la nuit ^ fbyent en fignes, en temps iours 
ans,pour luircaufirmamët^ iluminer la ter 
re. E tfit lors Dieu deux luminaires, c^corps, 
rendas clarté^ÿ* lumières.Legrad,pourluyre 
léiour^^le moindre,pourluyre la nuit,c^les 
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ejioiles pourfeparer la lumière des tenehres, 
^ par ta Lune & les edoiles youlut Dieu /- 
hminerla nuitpqu eüe nefuü trop laide,^ a 
jin que ceux quiyot de nutt(come lesmariniers 
autres errats')peujjent auoir aucune clarté 
pourfoy régir gouuerner.Et ne youlut poft 
le créateur,cémedit laglofe fur ce p‘tjjage,que 
le Soleil laLunefujfent faitxjeulement 

pour doner clarté ^beautéimais'atiJSi quilx, 
fujfent en fignes de ferenité ^ de tefejte, ^ 
no en fignes des auatures ^de l’eftat de nox^ 
yiesjCome difènt les payensautresges tre 
huchex^en erreur,qui font propox^efirages de 
ceux de noiîrepere,qui eiî aux deux. Car./è- 
Sl^tsdtt lo»R^de,quand le Soleileft troublé oufoux. 
Soleil. y ne nue fe monPirat de couleur rouge, il deno 
te tempePie, & s’ilePl clair rej^lendtjfant 

au milieu & rayat y ers iA'uüer,ou Midy,f~ 
gnifetempePtes de pluyes,^ deyents; (pÿ* f 
yers leyefpre ePtpafe, çÿ* fe couche en nues 
noires, il dénoté y et d'.^€qutlon,ou de Bife.Et 
^.^^^^^^j^flaLuncenfoncomencementePî de couleur 
lune. d'or,elle dénoté yents à yenir. Si au coing de 
hault elle eü noire d’aucunes taches, c’eitfi~ 
gnequele commencement dumoysfera plu~ 
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uieuXjf elle eft noire a» milieu, c’ejl ftgne dd 
ferenité ^ beau temps en la.pleine Luneimdh 
quand de nuit ellefcinteîle fur la mer, c’ejl f- 
gne aux mariniers^que de hriefilx,auront fë*- 
pejle, par lefqueüesparoles, autres deffus 
ditcs,font comprinfes les caufes^fins,^ ope^ 
rations des corps celejles: ^partant ne s*en 
fault enquérir plus auant, qui ne yeult entrer 
en fuperflue curiofitê, 

La faulfe Allrologie dannée, 6c re- ] 
prouuécjpar les Philofophes & 
Médecins anciens & modernes. 

Cliapitrc VIL 

Laton ^ ^Arijîote , deuxlu» 
min aire s principaux entre 

les Philofophes, traitant des 
corps celejles ^ propriété d’i 
ceux,^ des caufes prouenans 
d'iceuxjurles chofesde ce monde inferieur, 
n’ont oneques fait mention de cejle ^Jlrolo- 
gie, combien que des lors, des long temps 
auant,ellefufi inuentéepar les Caidées, en de 
clarant afe'Xjaifiblement par eux mieux,que 
par efcrtture,quil'xja tenoient pour faulfe 
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wpromée.Et ejl cefie la raifon pourquoy 
yijlotcau lime du Ciel du Monde tt en a 
fait mention,ne des proprietex^ ejfaitxjies 
planètes.Ce quil eujl deufaire,s’il eujl ejiimé 
cela fe faire par la cognoijfance des chofes ce- 
leJleSfOupour le moins es Hures des Metheo- 
res^ou il traite des caufes de pluyes , tepejles, 
tonnerres,Cometes,fans touteffois iamais en¬ 
trer en paroles des influences ^ cojleüatios. 
.yftt Hure des bejles 0 * parties d’icelles, trai¬ 
tant delà génération des animaux, des iu- 
tneaux,des diuerfite%d’enfantements natu- 
rehc^Csrcotre nature,^chofes tat naturelles, 
que dtformes Cy* prodigieufes enfantées, n’a 
iamais référé ne la diferece des fexes,ne le nS 
bre, ne la qualité des chofes procréées aux a- 
fires,ny dit a tout le moins enptt(fat,(y par re 
citfeulemëtquelque mot de ce.Etpourquoy en 
fes problèmes,auquel Hure il a traité par for¬ 
me de douter ^ chercher lanerité deplu- 
feurs queflios çy* dif cuitexjde tous ars, ^ 
fciëces,&fait mentio deplufteurs opinios^ 
refolutios,tantyrayes,quefaulfes des anciens 
Philofophes,iamais touteffois na il touché au 
cuneparole de cefeMathematiqueUlef tout 
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certainiqueCicéron aux Hures de diuinatioit 
Varefrouuée^C^par dtuerfesraifons amples- 
ment déduites. Seneque pareillement l’a de- 
jprifée. Et recite Porphire,de Plotin, Tvn des 
gradsPlatoniques qui oncq ayt ejlé,qu apres 
y auoirlongtëps ^ diligemment efludiéjCo 
gnoijjant que tout ce qui ejî efcrit d’icelle rie- 
Jioit que vanité,^que les diuinatios ^ pre- 
diÛios ejioiëtleplus /buttentfaulfeSys’en mo¬ 
qua grandement yCp* CO fut a toutes reigles ^ 
ajjertions d’icelie. .Auicëne, Tvn des plus ex¬ 
celles autheursyde Tart de Medecine,^ fça- 
uat en toutes pars de laPhilofbphieyenfon der 
nier Hure d’icelle Philofophieyc’ejl efforce mo 
Jlrerparplufieurs bones raifonsyi^ÿ* cocluan- 
tes,qu'impofîible eJl aux.A'Jirologues prédi¬ 
re les chofès future s y quefoy aucune ne doit 

ejlre aioujlée aleurs afrmations ^ menteu- 
fes promeffes , ^Auerroysy nommé par grande 
dignité le eomentateur d’^rijiote, au cornent 
qu’il afait fur les Cantiques d’%Auicëneyiçeux 
expofant y a dit ce que s’enfuyt : Les.^frolo 
giens maintiennët qu’il y a aucunes Planètes, 
defquelxjes effaitxjie font eJfaitX,yOU opéra tes Lus &> 
ttons.mais plujiof faulteSyOu defirudion gy* manums. 

f iij corru- 
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coryuption, ^ ce des planètes,quilx^apcïïcnt 
infortunex^,^ les autres,âefquelxjes opera¬ 
tions font projitahles c 37 * tedent à bien^ aug 
mentatton, menas chacun planète en certains 
lieux,efquelxjl'Kjtiennët leurs puijfances ^ 
operations ejlrefortes à bien,eu mal,nommex^ 
par eux exaltations, trtplicitex,,c!st' nr- 
tains autres,efquelx.ilx.ajfoiblijjcnt (^per¬ 
dent leur yertu: Ce qui ejl tout contre la Phi- 
lofophie naturelle : Car toutes aÛions du ciel 
^des Ujflresfont bonnes ^louables. Et en 
fa première Philofophie fe moque deVopimo 
des t^fflrolo^ues,qui crojentles bejles ejlans 
en la ten-e ejtre fubietes ^ fouxjegouuerne- 
mët des images ^ figures celeiles de leur f 
hlanceicome les Moutons,au Moutondes To- 
reaux,au Toreaw.quiejipartie delafuperjli- 
tiott ^Jlrologique , Eudoxus ^ Heychilac 
trefçauans Mathématiciens , apres auoirlog 
tëps ejîudie en icelle, cofefjans que l’o ne peult 
trouuer reiglesf^ préceptes certains pour af 
feurer,les lugemes Cp* dtuinations des chofes 
futures tant pour l’infinité des caufes commo 
rantes en toutes operatios auecq les deux ^ 
éjîres,qu’il conuient confiderer auecq’ iceux, 

que 
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^ue pitr ce que les ocaf oiis furuenxtes empef^ 
chetJt tceux ejfait?:^, comme peuttent cjlre les 
coufluïues ^ meurs des pats çÿ* perJdnneSj 
la nourriturede lieu,la puijjance)0ii Prince do 
minât en iceluy,le boiys,le mcgerj.’^inflitution 
defagejje de la perfonne,de laquelle l’on a de- 
uiné,recognoiJJant en fin,que les influences des 
ditX^cteux ne cdtraignet,maif feulemëtincU- 
nëtziy* dijpofentlaperfoneplujloji à aucunes 
operations,que aux autres. Varroncjîimé en 
tre les arides Romains,f^auat en toutes letres 
çÿ* fciëces,fouloit dire,que toutes yanitexj^ 
fuperfiitids ejloient yenues ^ forties dufon 
de cefte .X'itrologie. Ennoftre tëps,qmy que Mp 

ce fait de noslre mémoire,a yefeu en Italie yn 
trejjûlennel perfonnage, réputé le phts/ça- logMsimi- 
uant Philofophe de fan aage, nommé lan Fi¬ 
cus Comte delà Mirandole,lequel apres a- 
uoiryeu(^ainJï quil eftoit homme adonné a tou 
tesfciences ^ grand leùeur des liures)les yo 
lûmes, par lefquelxjeft amplement expofée. 
icelle fcience, cognoiffant que c^eüoient tou¬ 
tes ejeritures ^ enfeignemens yains,compo- 
fa contre les Mathematicies .Ajîrologues dou 
“XS liures, efquelTtJl a ft auant confuté leurs 

f iiii raifonsj 


natears. 
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raiforts par lefiueües ilxfondetJt leur dire^ 
documerts , demortfraat icelles eüre faulfes, 
futileSy yicteufes, repugrtantes, eÿ* contredi- 
farts lesyns aux autres, ^ridicules,que nid ne 
fçauroit les ftuucr, oufuffammïity refpodre, 
attjf que aferme Henry ^Agripa enfon liure 
de la yanitédes fcieces, (y* enpafat outre dit 
iceluy Pirus,apres LaÙace ancie Théologien 
de noflre Loy,que tel art a efté inuùé parles 
malins ejpritx,, pour abolir non feulement la 
Medectneimais laprouidence,tant diuine,que 
humaine,les polices des yiles,les loix^ gou- 
ycrnemës aueçq’ toute la religio,qui efl a dire 
Vhoneur^ reuerace que nom deuos ^portos 
a Dieu le créateur ^ kfa fainte maieilé, o«r 
trepafant les çieux efoiles 0 * toutes ch ofes 
créées’.car,çome il dit,c*efi chofe certaine,que 
f toutes çhofes amennent ^ font faites par la 
yertu des cofe!latios,^queen cey aytfatale 
yecefitcje Itb arb. d’Ü chaeü a bie ou malfai 
referoittolu,lesp€chexneferoiëtpecheXj,ains 
ceuures excufables, cornefaites parcotrainte, 
îesyertwx^pareiüemët perdroietleur apellatio 
t^forcecome faites noyolütairemet: maispar 
tifcefité ineuit((blt,Loyer peine n’auroieht 
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^Uis delieUyles miracles,^operanos diurnes, 
Jeroient aholics, la Phtlofophte traitât des cat* 

Jes naturelles de toutes chojes du tout dejlrui- 
te.Quisot toutes opinios les plus abfurdes,que 
l’on fçauroit eftimer. De ceéic fource, dit ice- 
luy Picus , /ourdirent iadis en l’Egîif ■ l^s he^ 
reftes des Manichées, qui oftoit toute liberté 
de yolunté çÿ* operation, que nous apcUons le 
liberal arbitre,^ deBaftiides, lequel foujle- 
noit le nombre des deux dire de trois cens foi 
Xante ^ cinq , femblables ^ créeX^ les yns 
des autres.Et la demonjlrace que chacun fait 
de foy parchacun tour, eürele nombre des 
tours de l’année,ayans chacun d’iceitx certai¬ 
nes anges (jy puijjances de nous diuers,&fur 
tous en general nommé ofbraxas, qui eftyne .Ahruxas- 
diélion contenant en foy, félon que les Gr£CX, 
yfent de leur letre, pour notes de nombre ,ou 
chtfre, de nombre de trois cens fixante cinq. 

Von peult à ce que dejftis aioujler ce qu’a ef- 
crityn excellet Doéleur de Medecine de Fer 
rare,nommé lan Manard,en yne fiéne epijlre 
eferite a Pierre Chaftelain, en laquelle efertf 
uantdelafaulfeté deceéle .Afirologie iudi- 
ciare, ditique eftyne fuperflue ^ftperfii- 
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tieufe ohfcritcition des aftres , laquelle (tjiigne 
dijinit certaines heures a faire toutes a?«- 
ures,Doive mefmes a taider :,oh Dcftiryne robcy 
^ promet rendre prompte refponfe k tous tn 
tervogatoires d*entreprinfeSy çÿ* quedions in^- 
cogneucsy ^ ce par les ajlresy qui lors de Vin-- 
terrogatoirefe monjhentfoudain^ ou mufjent 
CS manftonspluflofi faintes , ^ imaginaireSy 
que Dvajes y laquelle eüant du tout inutile & 
pleine de deceptio y doit ejlre dechaffée de tou 
te Republique biengouuernée . Von Doit cha^ 
cun iour par cxpertenccylaquellefait foy indu 
hitablcy que ceux coujlumierement font beau^ 
coup plus malheureuXy^ moins yienct au def 
fus de leur ajfaire y qui fe donnent garde des 
bonnes ^mauuaifes heures yfondées furies a^ 
flreSyqm ceux qui par prudece ^ bone difere 
tionfegouuernenty conduifent leurs entrer 

Zoroajlcs Zoroxfies fut iadîs cflimé Cdh dcs 

plusfaiians y çÿ» expérimenté es artSytant de 
Mathematiqueyque de Magie y lequel partant 
deuoit cognoijlre ^ foy garder des inconue-^ 
niensyqui luy pourvoient auenir : ^ toutesfois 
il fut en guerre Daincu ^ occis y pa>\Ninm 
Roy des ^ffyriesyqui n'ejloit ny ^Jlrologucy 

ny 
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ny M a^ic 'ien. Nous lifous, que Pompée yfoit 
fort de toutes fortes de Demns,^ letiraiou- 
Jloitgrand’ foy,au contraire Cefarnen faifoit 
conte aucun : cPÿ* toutes fois fut Pompée en fn 
défait par Cefar^auquel demour a toute la gl'Jt 
re dclayiédoire. Tujlinien l'Empereur enne-^‘‘é^"^‘^'’' 
my desfaulx Mathématiciens, (Py* ayant fait 
flufeurs loix ^ ordonances contre eux,pour 
les abolir, ^ dechajferdefes terres cÿ* pdis, 

^ toutesfois en fon yiuaut,afait inf nies con- 
quefies.-Au contraire lulten l’ApoJlatrrefcu tdien lu- 
rieux de toutes fuperjlitions ^ deuinations 
en peu de temps, nonobjlant icelles perdit, (py* 
yie, (P' Empire.Etpar tant le yray cofeil,que 
doit en fes ajfairespredre yn chacun, nefipas 
defoy enquérir des Ajlrologiens, ^ Deuins, 
de ce qu’il aura a faire, ainsÇs’ileJÎ malade) 
d’auoir recours aux Medecins,fi c’efl chofe,a 
laquelle tl faille pouruoir d’yfer de prudence 
confeil de gens expertx^^ entenduX^,ain 
fl qu’il efl eferit, qu’il conuient a l’homme yfer 
de prudece, à ce qu’il ne tombe en mauuais che 
min,ou encombrier. Doncq' efl la cognotjfan- 
ce de cefle fcience inutile: par ce qu’elle ne con 
tiët yerité,t^ eflfansfondemët,ouraifon:Et 

par 
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partant efi trefdangereux de foy fier, ^ y fi¬ 
cherfon efperance. Pour tefmoignage de ce ie 
pourrois encores aleguer plufieurs ditx^ ^ 
efcritx,} tant de Nicolaus Orefius ( qui 
deçea fait yn Hure à part ) ^«ed’Angelus 
Politianus, en yne epijîre enuoyée à lan Pi- 
cutydeffui nomé,ce quobmetX^,a caufe de hre- 
uetc,^parce que chacunpeultyoir leurs li- 
ures ^ pajjages,de cefatfans mention. 

Que cefle Aflrologie ne peult, 
ou doit cflre apelléc 
fcience. 


Chapitre VITI. 


par ce que l’on pourroitale- 
guer, qu aucune s fois des chofes 
par eux prédites en auient au¬ 
cunes , ce qui pourroit mouuoir 
aucuns à leur croire,la refponfe 
ejlkce toute notoire : Que fi ce quelquesfois a 
ejlé ce trouué yray,ç’a ejié par accident, ^ 
nd par moyen,ou raifont ne plus ne moins qu’il 
efi par diuerfesfois auenu,qu’en ouurant yn li- 
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ure c'ejltrouué le premier y ers oufenteneefet 
mm au propos ^ intention de celuy, lequel 
fçachant U refponfe fur aucun Jien doute^au- 
r oit ouuerticeluy Hure . Commefouloitiadu 
faire l’Empereur ^Alexandre Seuerus , ainjt 
quaferme Lapridius. Et toutesfoU oncq’per-^ 
fonne ne dtft} ouaferma, qu’en ce ^iji aucun 
artjOufcience. Et comment y pourroit d auoir 
ajfeurance aucune, quand les autheurs d’icelle 
font defcordans entr'eux, quant aux principes 
Cÿ* reigles, lefqueües il conuient fuyure pour 
deuiner.Car les Caidées en la diuifton duZo* 
diacy mettent non douxs figms,comme les au 
très, mais ynxe ymages de diuerfe longueur 
çÿ* largeur: fi ne dijlrihuent point les Pla¬ 

nètes par mànfons: mais feulement regardent 
aux exaltations eép* haulteurs.Les autres,com trarietex. 
bien qu’ilx^s’acordent en la diuifion des 
gnes (y' degrex^: toutesfoufecontredifent en 
la diutfton des manfions , en forte que l’on ne 
fait auxquehit^ plujlof croire . Et ainfa- 
Mient,que la Plancte,qui félon les y ns eél en la 
première mafton,félon les autres efl colloquée 
en lafécondé,ou douxeiefme,Dont auient,que 
les regardx^jdominatios,^force dicellesfont 

zrart 
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grandementdiuerftfiées:parce qu’yneeslant 
forte en la première,on quatreiefme,ou en l’a- 
gle,en la douxeiejme manfion, n'aura ygueur 
aucuneny yertu.Et au yray dire,il efl fort f- 
Jlrange quyne esloile eélant cnla quatreicf- 
me manfion foux^la terre aytplus d'efcace 
<ÿ* influence fur la créature yenant au monde, 
que celle qutfera en l’yn%eiefne, ou d ouxyief 
me,en VOri%pn ç^dejfusla terre,lors d’iceüe 
natiuité. Ce qui a meu aucuns de contredire a 
la commune opinion, foufenans,que les eftoi- 
les eüans en VOrixpn, ^ fur la terre lors de 
la natiuitéyfont plus fortes, ^ de plus grande 
operatioftyque celles quinefont lors en euiden- 
ce, ^ cachées:Qjti efl la caufe, pour laquelle 
ilx^fe contrarient aufli,quat à la force S* 
tu des mafons, ^ que Ptolomée mefnes quel 
quesfois prepof Pynxeiefne en force a la pre 
miere,quelquesfois efl d’opinion diuerfe , çÿ* 
d'auantage donne layertu principale au tny- 
lieu du ciel. Mejfahalam,^braxyr à l’Oriet. 
Qjfatala difribution des regards ^ alana 
turc des Planetes,ilx^fe contrarient aufli mer 
ueiüeii'fmentiCar^barangel ^ jflcahitm 
ont ejhméla Lune eflrefroids, ^ toutesfois 

*Âhr4 
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^hr(t%ary^ Ptolomée,Vont réputée eftre 
chaude. Le parai eft de la bouté iO» malice 
d’icelleSi eu quoy ilxjje s'acordet non plus que 
au refie . jPnena'X^a atribué les teflicules à 
Sagitarius , lA braxaraScorpm , Alcabi- 
tus le Diaphragme ,/eparant les membres fpi 
rituelT^ des membres feruans à, la nourriture, 
a VirgOfPorphirius a Léo, auquel il atrtbuc le 
y entre , que les Arabes mettentfoux. V i^go • 
Aucuns mettent les genoux fouX^Sagitaritu, 
que les Arabes gÿ* Latins atribuent k Capri¬ 
cornes'. Helia%arHebrieu,ajiigne a Cancer 
les mains, ^ lespiedx,, les autres aj?ignent 
les mains à Gemini, les piedx,kPifces. Luy 
mefmes encores atribue k Libra lesgreues 
piedx,, pour autre regard'- Car à. Cancer il les 
ajîigne, entant qu dx^feriientpour marcher a 
Libra:Pour cequ en allant l’onlesleue a- 

baifle,qut eft yne rejfcmblance, quilx,ont a- 
uecq’la balance ou Libra.Les aucunsont eferit 
que lesgreues font foux, Aquarius. Les vns 
que les parties hontetifes font fonX Scorpius: 
Les autres, quelles font c/ï 

maniéré que la confufton Cÿ* incertitude y est 
fgrade,qtie de tirer de leurs préceptesfott 
demes coicélures certaines) il eft au fi ayfé,cd 
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me d*acorder enfemhle chofes toutes cotitrdi^ 
res ^ contredifdntes l*ytte a V Autre. Ne font 
d’acord quanta la bonté, çÿ* malheur,yendns 
des Planètes,dtribuentptitjjdnce auxteüe 
queuë du Dragon,qui ne font que pointx^imd 
ginaires. N e s'acordent le pim du temps du 
Seigneur de l’année. Repartant ne doiuent les 
, doaes & fçduans Médecins faire dtf culte 
nef4ulf jire defeigner "vnpatient lors,que(félon le dire d'i 
dre garât (çtix ^Jîrologues) U Lune efi en Gemini, 
aHxaJires. figneUx^pofent les brdX^ou pen^ 

dant quelle eji en autre fgue, ayant foux fà 
domination autre membre du corps humdin: 
Carpremièrement leur doÛrine en ce n'ejt cer 
taine,^ ne s'accordent entr’eux,comme d e-* 
Jlé dejfm remonJlré.Et d’audntage Hipocra-^ 
tes, ny Galien , ny ^uicene, ny Cribafim, ou 
^egineta,Princes des Médecins, n’ont ce oh- 
ferué,c^ encores moins parleurs liures eferit, 
ou confeiüé,que l’on s’en donnafl de garde. Ce 
quilxjt’eufj'ent obmis,s’tl%J’eujfent réputé né 
ceffaire a confiderer. loint queplufieurs gens 
defçauoir ^ experimentex^en l’art , comme 
recitent Nicolas Oreftm , çÿ* Manard dejjm 
allégué, eJr* tantdeluy, que d’autres,ont fait 

le 















ST DE REPROV, 4t 

le contraire, fans aucun egard aux 
ou comonâions du Soleil,^ delà Lune, ont 
fait feigner les malades, O* baillé médecines 
lors,que le hefoing le requeroit, ^ de tel me-' 
bre, que bon leurfèmbloit:en quoy faifant 
en ont plus yeu guérir,que de ceux qui en aten 
dent les bonnes heures, perdaient cependant 
les ocafions d’obuier à la force ^ yiolence 
des maladies. Commepareiüemet tiont obfer 
ué, ne par leurs liures efcrit, ou confeiüé d’ob- 
feruerplufieurs exceüens, ^ tresfameuxpro 
fejfeurs en la faculté de Medecine, lefquelXj 
pour honneur nompouuons nommer, combien 
qudXjfoient encore s yiuans,^ en amiration 
yers in fuies perfonnes,qui parleurs aydes ont 
ejlé deliurées d’extremes maladies . C'e^l a 
fçauoir maiJiresMartin .A'Kaquia, cÿ* laques 
Syluim Médecins de la yille de P arts, ^ des 
plmjçauans del’Europe, corne bien déclarent 
leurs œuures, Leonart Fuchim .Aleman, .An- 
thoine Mufa,& lan Pierre Mereda Italiens, 
lefquelxjont de ce fait in fuies expériences.Et 
à ce que met en auant Pierre de .Apono, que 
certain perfonnagepour auoir eslé feigne au 
bras,la Lune eftat en Gemini tomba en incoue 
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nient, ce peult eftre auenu , ou par l’impericie 
du chirurgien J ou parfafaulte, ou par ce que 
la lancette n’eftoit nette ^ bien parée. Mais 
que la Lune en fut caufe,ce n'eêl non pim "vert 
table,que ft l’on "vouloir dire yn perfonnage e- 
üre mort, parce que lors l’Empereur paffoit 
par la yile de P arts,qui eit chofe du toutacci-^ 
dentale ^ feparée de la maladie. Certaine^ 
ment ft ceüe eüoit yn art ^ fcience, ayant 
reigles fondement certains, que l’on peujl 
fçauoir comprendre,pour félon iceuxfaire 
tugement, l’on neyerroit les faulfetex^innu-^ 
merables, qui par chacun tour ft trouuent ^ 
yoyent en leurspronoJlications,quad ilTJiom 
predtfentmortaliteX^,guerres,peües,famines 
certaines ejpeces de maladies, froidures, cha- 
leurs,fiertltteX;>fertiliteXj auecq’ abundance 
de biens: dont leplmfouuent riens n’aident ,fi 
non au contraire de leurs efcritXiMais comme 
bons menteurs ont toufiours leurs excufes en 
la main , c’eft des regards , ouradiations des 
autres Planètes, qu’il'Xjiifent empefcher quel 
quesfois, ou bien modérer rejlraindre les o 
perations des autres,qui eil couuerturepareil 
le a celle des ,Archimifies, aufi grands impo- 
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Jîeilrs, comme les jfjîrolognes, lefquel 7 :^ne 
f^achansparuenir au dejjus des tranfmutatios 
metaliques ^ grandes promcjjes par eux fai 
tesjdifent auoir empefchement , de quelque au 
tre default, qui eü cauf ? que tamais Vouurage 
neyientàperfeÛion : Car quant aux apella- 
tiens des ftgnes celçjîes ^ Planètes,Von fçait 
affex^que ce font toutes chofes faites a plaiftr, 

^prinfes des fables, ^ po'éftes anciennes, 
ainfi quà plain raconte HiginiuS: en forte que 
défairefondernù aucun fur iceux noms, c’e{l 
autant comme croyre, que les noms des beftes 
contenuX, es fables d'Efope ayent quelque fi- 
gnifcation,ou importance,ce que iamavs hom^ 
me de bon fens nepenferoit, Etpource que les 
Caldées iadis pronoüiquoient chofes yaines 
en donnant à entendre par leurs menfonges ait 
commun peuple de petit entendement des pro. 
noJlications,qu ilxfaifôtetpour leur gain ^ 
falaire venir ^ procéder,par lesfaulfes inter 
pretations des eiloiles,furent par edifX^con- 
trains fortir delà cité de Rome, ^ païs d’I¬ 
talie,corne ateüeValere le grand en la quatre 
iefme Rubrique de fonpremier hure. Nous li- 
fons que Diogenes sinopefereprenoit les Ma sino^enfe. 

g ij the-^ 
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thematiciensyd’autant qu’il-x^s’amufoient a re 
garderie S oleilfla Luneyt^ les e(loiles,ne co- 
gnoijjans point : toutesfois ceschojes quie- 
Jloientdeuant leurspiedXjQuepenfent donc^ 
ques ceux,comme dit Erafme Reterodame(ho 
me de grand fçauoir')enfon liure de prepara- 
tione ad mortem, qui courent aux dijeurs de 
bonnefortune, aux iÆitrolognes, auxPhifio-^ 
nomes, à ceux qui diuinent félon l’heure de la 
nattuité,aux nombres Babiloniques,aux Ma¬ 
giques,^ Enchanteurs,pourfçauoir combien 
^ comment il'Z^doiuent'viure? VEcleftafte 
dit:L’homme ignore fa fn, mats corne les poif 
fons font prins à l’hameço, ^ les oyféaux aux 
lacx,, ainft font furprins les hommes en temps 
mauuaii, lors que l*auerfité les furprend . Et 
nousyoulons fçauoirla fn de nox^iours par 
ceux qui Ignorer la leur.Leshîomes cognoijlrot 
ilx^maugré lefus Chrift, par ces diuinateurs, 
rempli'x^de yanité, ce,que luy eüat yerite eter 
nelle a youlu a tous eétre incogneu ? pour ce 
qu’il n’eü expédient de le fauoir. L’exemple 
du mauuais SaUl,plaiJlil auxChreJltens. De- 
quoy luy feruit cejle forctere là,ftnon de le fai 
re mourir doublement? Mais comme pourront 

fça- 
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^auoirles hommes les chops futures, 
fn de leurs iours,ptir telles gens, ne par autres 
’viuans,nefemhlablemctit par les diables dan- 
ne‘X^,^ priticx^de la diuinegrâce,quand aux 
^Anges de Paradis , qui font en la grâce de 
Dieu,layie des hommes eftincogneuë ? Com- i^vie Jet 
me pouuons eognoijireparles paroles qu’eut hommes tih- 
le prophète Efdras à 1’ Ange,youlantfçauoirji ‘".S”*"®* 
le temps auenir eélplus long que le tempspap 
fé, ou fl plus de chofes font pajfées, que celles 
quifdt à auenir.le cognois,dit l'Ange,les iho 
fes qui font P ajjées:mau celles qui font a aue¬ 
nir te les ignore.Et rejpondat aufïi àyne autre 
fienne demande : le te puis dire en partie 
les jigtits que tu demadesimats te ne fûts point 
enuoyé pour te dire de tayie ; Caraufin’en 
pay-ie riens. 

Refponfes aux argumens de ceux, 
qui s’efforcent U confermer 
par aurhoritei d’HipO' 
cratei, Ariftote, Ga 
lien,&autres. 

Mais 
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jCUilnouscomiient donner de 
garde, que iceux jfiirologties 
ne nom ahufent s’ejforçans fai 
re aioujierfoy k leurfcience,tAt 
par liures faulfemetn intituleX^ 
atribue%_par eux aux Philofophes andens,re 
ceux^ ^ aprouuex^^ que par diuerfes propojt^ 
fions extraites tant d'iceux,que des liures des 
jnjtgnes Médecins, quilx^difênt ejlre tefmoi- 
gnages certains de la vérité de leur fciùe, ^ 
que d'enfaire doute,apres telxjiutheurs, ce fe 
roit fe comhatre contre droit ^ raifon, Sur~ 
quoy fault noter ,que cefte atouftours ejléla 
couftume de ceux, qui ont mis en auant quel¬ 
que faulfe doùrine, non ayant aucun fonde¬ 
ment dè raifon pour icelle faire trouuer bonne 
de dire aleguer, que les gens de grandefie 

ce ayent icelle aprouuée gy* fuyuie, combien 
que ce fitfaulx. Et de ceile forte font les ti- 
ures des proprietex.^des Elemens, ou eft faite 
mention des grands conionélions, ^ des fe- 
cretx,dedtex,a .Alexandre legrad, que fans 
aparence aucune l’on dit eilre d’.Ariflote. Ét 
aufi les liures de la Vache, autrement ditx, 
des inditutions,plein defohges refueries: 
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toutesfois atrihueXj' Plitton:Cohten que riens 
nefait pim loing ny ejlrange de la f*gejie çÿ* 
honte de yie d'iceliiy.Et comhie que quelques 
Jtmples peuffentparceejlre furprins, efiim^s 
les intitulations d’tceux Hures eiïreyrayes: 
toutesfois tl e(t affex^ayfé âges d( iugemù,co 
gnoiffans U façon d’eferire dHceux de cognoi- 
Jlre, que telx^liures ne font compofeX^de leur 
fille. Le pareil eii d’.AIbert legrad, eÿ* 
lemët de faint Thomas d’Aquin,auxquelxJo 
a atribuéfemblables hures , combien qu en tou 
tes leurs œuures, tant de Philofophie, que de 
Théologie,ilxj/’ayenr iarnaisfait mention au¬ 
cune de l’Afirologie iudiciaireice quilxjPeuf 
fent obmif, s'ilxjeujjent eu quelque opinion, ou 
perfuafîon d’icelle. Ve Jemhlable faulfète onte 
ilé ceux,qui ont intitulé au nom de Ptolomee 
les Hures des Anneaux, d'Hipocrates, ceux 
des pronofiies ,oudeuinemens des maladies, 
qui fe font par les cours des afires, lefquelx, 
Uipocrates ne yit oncq, çÿ* n'en fait mention 
en aucuns des Hures,par luy compofix^^ co- 
tnenteX^ par Galien, auquel n y ayn mot fini 
de cePle Astrologie, a' ceux quialeguent 
plufteurs propofitions ,tant d'Ariélote, Ga- 
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Itcrtyqued ^utceneypour donnera entendre 
qu ilx^ ontf ut cas de ceftefcience , Von penlt 
re/pondre en i>ne parole , que oh les fufdttx, 
parle de l ^Jlrolo^iey tlx^n'ont entendu 
leur dire a parler de cefte diuinatoirey ains de 
tayraye^quigiden la contemplation des mou 
uemens des corps celejles y tendans par ccy 
non a deuinerdes fortunes des hommes y ains 
des cours, reuolutionsy eclipfes du Soleily 

& de la Lune, ^ pareillement des mutations 

ftldogulu ^ ce quil dit 

jAedecin liurc de l airylieuXy^ eaux y quyn lidede^* 
di^ifanu. cin doit confiderer les faifons de lannécy 
yens , lieux y ^ régions ^ fai faut parmy ce 
mention d aucuns fignes celeftes y comme 
de Caniculuy ^ArOcurus , les 'Pléiades y des 
temps y quelx^ ^ autres fignes Je mon^ 
Jlrent deffm , ou font cachex, deffoux^y noms 
des Solüic^s y des Equinocces y tout cen'eji 
que pour cognoifire les mutations des iours 
^ parties de Vannée , auecq* lefquelles fe 
muent s çÿ* changent aufii les corps hu¬ 
mains . Doncq* J puys que pour ceélecaufè 
Jeule il maintient l’i^slrologie eflre ytile^ 
0* necejjaire a la MédecineH eiï toute- 

ui- 
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uiàcnt J qu’il entend parler de U yraye & 
certittne,qui traite des mottuemens, (p* no pas 
delà iudiciaire.Ce que pourra cognot/lreplus 
amplemët,qui lira tout ledit liure:Car il trou 
uera,que ledit ^utheur en parlant des diuer- 
fttex^des meurs,engins,ejludes,corps, co- 
plextds des perfonnes,ne atrihuepoint ce aux 
ejloiles fixes,ou courates,ny au lieu duCiel,OH 
parties d’tceluy, fortunées, ou malheureufes: 
mais aux qualttex^typ diuerfiteX^de Vaerdes 
’vents,des eaux, ^ terres çÿ* du boire ^ me 
ger d’yn chacü.Enfes jfphorifmes,ou brieues 
refolutions, quand tl dit les purgations ejlre 
ennuyeufes ^ nuyfihles au temps des tours 'Entem^sde 
caniculaires, ce ne s’entend que le figue delà 
canicule,OU petit chten,foit contraire aux pur- ter istied- 
gations ,ains parce que les corps lors eflans 
defeichex^, ^ enflambex.,nefoufi:iennent la 
force des Médecines purgatiues ,lefiqueües 
font grandement chaudes 0^ fèches, ^ mef- 
mement celles dont il yfoit autres Méde¬ 
cins defon temps, par le moyen defqueües en 
font lefdifXjcorps rendwxflm enflambex^& 
defcchex^ ^ confèquemment plus dtjfofèx^ ' 
afieUresùoint que en temps de grand’ chaleur 
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layertu des corpf(comme dit Galien, ^ en 
fndjlrel’experience)fe refoult débilité,^ 
par la medecine en ejî re due plus debile. Vne 
autreraifon baille Galien fur ce pajfa^e, (jui 
ejl,quela Medecine atire des parties exté¬ 
rieures aux intérieures,^ la chaleur de l’aer 
en matière de la chaleur du bain atire des par 
ties intérieures aux extérieures, par ce 
moyen ejl la Medecine empef :hée en fon ope^ 
ration: non feulement efl ainfi empefehée 

par^rand’ chaleur:mais aufipar grand froi 
dure,grand’ humidité, grand’ fechereffe, 

comme par yiues raifons nous démonfre 
-eiun*.»itrl uenxpar l’yn des plus doâes ^ experimen- 
texj^edecins, que onequesfut. Et ce ie dyfi- 
gnamment oultre cequeparfes oeuuresilcjl 
yeu tel ,pour ce qu’il a yefeu cent ^trùe& 
cinq ans toufours praticat gÿ* exerçant l’art 
de Medecine depuis l’aage de quarante ans 
iufques auquel aage auoit ejludié en icelle fans 
auoir aucunement pratiqué O* décéda fain 
d’entendement corne de luy atejie ^uerroys. 
Et partant auoit peu yoir ce que a homme 
ejloitpoftble de yoir, lequel ^uenT^ar dit, 
que le temps, auquel deuons bailler medecine 

doit 
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doit eflre tempcré en chdeur,froidure, feche- 
rejje,^ humidité ,n ayant egard au dire des 
tjrjlrologues en la dimfton des temps de l’an¬ 
née,lefquelxje partent félon certains ejfaces 
de moys:P ar ce que la fciéce de Médecine ne 
procédé ainf,ains félon le fens (y* fenftbdité: four frUre 
pour tant que iceluy temps efl temperé en tous ^edecintt. 
lieux,auquel efl cogneu température.S^auoir 
efl equalité entre chaleur,froidure, fechereffe 
^ humidité,en quelque iour ou moys de Van¬ 
née que ce foit, Sfufli a ladite opinio des 
flrologties contredifent lesfages deTolette, 
diftns, que la cognotffance fondamentale de 
Medecine à laquelle deuons adhérer,efl félon 
le fens (y* eflimation parfaite enV art de Me 
decine, ^ que le Médecin ne loue purgations 
ou phlébotomies,ftnon en temps teperétPour- 
tant que quand le temps efl efloigné beaucoup desfurgit- 
dela température entiers lafroidure,les hu- 
meurs font généralement coagulex^ ^ endur 
ci^j, au moye dequoy a erad’ difieuhé Von pur 
ge ^ efmeut : (y* fl Von youloit totalement 
purger en tel temps auecques médecines la- 
xatiuéf,efl grandement à craindre Vinconue- 
nient d'excoration des inteflins'.Pource que la 

froidure 
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froidure de Vaer comprime ^ repoujje les hu 
meurs à l’eflomdc,^ aux tutèfitns: ^ parce 
fl tu bailles médecine laxatiuef’en pourra e«- 
viftnterie difefiterie^ d’autant que nature eji ^ 

aejié parejjeufe à l’euacuation des humeurs 
coagulex^fOu adhéras aux membres.Et par la 
■violence faite par la medecine laxatiue s’en¬ 
fuit ladite dtfenterie. Etfi l’aer décliné àtrop 
grand’ chaleur les humeursfoudainement s’e-^ 
uacuent ^ fe meuuent : car lefditxjrumeurs 
font dijfouluKptty chaleur,^apres telle eua- 
cuation s’enfuit grand’ débilité: car aufi fem 
Les effrhx. blablement les efpritxfediffoudent.Et quand 
des membres efpritx^i'entens des quatre membres' 

principaux; C’efi a fçauoir du cueurfoye,cer- 
ueau,^ genitoires: parce quiceux quatre ef 
pritx, defditTiquatre membres font les foufle 
nemens d’humaine nature file teps ejl par 

trop fec, de l'a s’en peut enfuyuir fpafme : ^ 
fl le temps eftpar trop humide, le patientfe¬ 
ra débilité par ladite purgation, à caufe de la 
relaxation cÿ* débilitation de la yertu reten- 
lienterie. & delà s’enfuyt flux furflux,qui ejl ape 
léLienterie. Pource que quand le membre ef 
priué de la yertu retentiue , toutes les autres 

yertu%^ 
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yertuxjont détruites.Ce que tay dit des co-^ 
flexionsftmfles àgrand’feinefefeult trou- 
uer four la plus part en aucuns temps ^ re- 
gions-.matsles compoféesfepeuuent bie trou- 
uer comme chaleur (y* humidité,froidure ^ 
fecherejje,froidure fy* humidité: mais par les 
fmples complexions l'on peutfcauoir Cp* co- 
gnoifire les c'opofées, Cp* <t,if>f i’<ty décla¬ 
ré.Lon y oit doncques, que font les temps ^ 
l’année:car en auc'w an les arbres foudainemet 
reuerdijfent,^bien tojl s'auancent à produi¬ 
re leurs fleurs,feuilles, fy* fruit'X^,Cp* en l'au¬ 
tre retardent. Parquoy Medecine ne procédé» 
fnon félon le fèns ^ fènftbilné: ^ ejl ce que 
ditledit jfuenxgar. Et font les corps fecs au 
tëps defditxjours caniculaires, no par ce que 
Vaflre du chien ayt quelque force,ou puijfance 
d'echaufer: mais auient ce d’autre caufe, qui 
ef par ce que lors que ledit chien femonjlre 
deffus nous le foletl ejiplus proche de nous, 
^fait plus longue durée ennoJlreOrixpnt 
D’autres raifons nous en déporteras,puis que 
parles fufdites ejlimons atioir fufftmment 
monjlre les purgations efire nuyfbles aux 
temps des ioiirs caniculaires. Et qui de ce en 



leurs Ciinhê 
Uires, 
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defire d’atiatage pourra yoir laManard ed:> 
fon quinxeiefme Hure des epijlres médicina¬ 
les, epijîre cinq iefme, ofnthoineM ufe fur 
l’ofphorifme, Su b cane & ante canem. Lef- 
quelx^commegens doÛes,^ debonfçauoir, 
amateurs deyerité f^iugemet trejfolide,dQ- 
nentplufteurs autres bonnes raifons,auecf la 
yraye intelligence d*aucunes authoriteX., lej- 
queüesfan sejîre bien digérées fembleroient 
faire aucunement pour lefditx, yfjlrologuet, 
^fmier‘que Comme pourroit Hipocrates auoir fait 
ftelomie. mention de cejle ofjlrologie, y eu qu’il a eüé 
pim de quatre cens ans auant Ptolomée? du¬ 
quel eji yenue en Grâce quaf toute celle dont 
aprefent l’on yfe, qui ejl trefdifferete de celle 
des anciens de Nepfis ^ Petoftris. Et ne Je 
trouuera, que Platon, ny .yfrijlote ayei^t au¬ 
trementfait cas des ajîres,ftnd que par iceux 
mont ansfm nom,ou defceudans deJfouX^,Jont 
ftgnifées les mutations parties des temps. 
Car ies anciens ontdiuifeles parties de l’an 
par les yenue s dejfm nom,ou retour des ajîres 
. deffm noftre Hemijphere, comme par chofes 
pofées deuat nox,yeux,Cy* cogneuës par gens 
de tompais.Ce qui n’ejioit des noms^ndbre\ 
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des moys diuers lepltts du temps, felo la diuer 
jlté des pats . ‘Qjiant à ce qu’a eferit Platon 
enfon Timée^ ilnefedoit entendre des corps 
celeftes;mais desydées,ouejpritx^iceuxmou 
uans,quePlatd a eftimé ejlre auecq’ les corps 
celejles,^ leur a donné telle yertu, que quel~ 
quefoys les a apelleXjdieuX'.nd que par ce tl a- 
prouue,pres, ouloingcefiefciece de deuiner, 

& pronoJiiquer.Lepareil ejî de quelques fen 
tences ou propoftions d’^AriftotetCar quand 
il dit en fes Metheores,queles pluyes,grejîes, 
yents,mouuements de terre ^ plufieurs au¬ 
tres tel’Xjiccidents auiennent aux mutations 
du ciel, & de Taprochement ou reculement 
du Soleil au %odiac,ce efl tout naturel,0‘n’a 
le Philofophe youlu par ce demonélrer autre 
chofe,finon que par la chaleur,que caufe le S 0 
leil aprochant de nous, froidure, qui nous 
funitent,quand il s'efloigne,furuient plufeurs 
diuerfttexjes oeuures naturelles, ^ non pas 
que les aftres nous donnent confort,ou nuyfan 
ce.Etportât de ce que reciteAriftote mefmes 
en fes hures Politiques ,ou du gouuernement 
de la chofe publique, deThales ancien Phdo- rhlus 
fophe,que par Ajlrologieil cognut le dejftult 

0 * 
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^ grand* cherté d’huile qui deuoit ejlre cer¬ 
taine année ne fe doit inferer,qu’il aprouue ce 
üe Afirologie : Car premièrement Ariüote 
n’ afferme,qu ainfi ayt eflé,ain s feulement yfe 
de ceftefaçé de parier: L’on atribue ceàTha 
les,qui ne font paroles afrmatiues: mais reci- 
tatiues d’yn commun dire: en fecod lieu ce 
peult tel ef crit d’Arifiote entendre de VA* 
Jîrologie commune,par laquelle l’on peult ay- 
fémentpreuoir quelque indijpofttion, ou cor¬ 
ruption del’air,qui pourrait engen drer déga¬ 
gement perdition desfruitXjdela terre: 
Car de lefoderfur la cognoiffance des affres^ 
^ puiffance telle que leur atribuent nox^pro* 
gnoJliqueurs,ce ne fe peult nuRemet dire, d’au 
tant que Thaïes n’eut oncq’ cognoiffance deff 
dites puiffances ) Cypne creut oncq’ (comme 
nous Ufons^ce qutlx^difent des affres,ains re- 
putoit les aftres eftre de nature terreftre, Cp* 
le ciel diutfé en plufieurs pars,qui font opinios 
mal c'onfonantes a celles defdit\, Aélrolo - 
gues.Galie en fon Hure des iours criticqs aper 
tementa debatu Cs* argumenté contre telle 
fcience, en n’y aiouüant non plus de foy, que 
à bourdes, oufonges , cognoiffant par toute 
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iteUe n y auoir certctineté^ny rai/o aucune. Et 
encoresaux contenu parluy compofexjurles 
hures des Epidémies d'Hipocrates en inter- lecieip 
prêtant certain pajfa^e jOuilfait mentio 
ciel dtt,que parle Ciel Hipocrates naenten- 
du jînonl’air ^partie du monde efiantjur 
nous iufques à la région des nues, qui efifa^ 
çon de parler aJJe’X^fitée aux autheursj tant 
Crrxcxjjue Latins.Et luy mefmes encores au 
hure dç fa MethodcyOu yoye vniuerfeüe de la 
façon de medeciner, ou il enjegne la feigne e 
deuoir ejlrefaite auecq* egard a la nature, on 
complexion,k l’aage ,Cy* a l’eflat^ ou difpofi-r 
tian du ciel, à ce qu’aucun ne penfajl que par lé 
ciel il eufi entendu les ajires, ou celejies figu¬ 
res,en fe déclarant : Par l’eftat du ciel, dit il^ 
i’entens que l’air auquel noua yiuonsg^ fom- 
mes , ou bien le patient qu’ilfault feignerfoit 
lors atrempé gy* modéré gy* non troublé par 
yents,pluyes, orages, tonnerres,chaleurs, 
froide lire s excefiues. Et pareillement lafai~ 
fon de l’année auecq’ l’afiete de la région en 
laquelle noua fommes. Le mefmes propos ef 
crit il encores aux commenta fur les progno- 
Jlicqx^de Hipocratçs, gy* pliifieurs autres 

h paffages 
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fajjkgts en fe déclarant toujours,âem^* 
firant qu'il entend par ce mot le Ciel, Le fem- 
blableeJld*,X»icenne,aux Hures duquel nous 
ne trouuons lieuyoupacage aucun,par lequel 
Von puiffe arguer qu'il ayt creu a l'jfjîrologie 
judiciaire,ou réputé qu'ellefuéi en forte aucu 
tie necejjaire a la Jctence de Medecineimais 
bienpeult l’on par iceux coieélurer le contrai 
re,d'autant que iatnais il n'a fait mention d'i“ 
celle, ne des pleines ou nouuelles Lunes, ré 

nouueUement d'icelles,ou autres ohjêruations 
des ajlres, en parlant tant des purgations cÿ* 
lafchements'du ventre, que des incifures des 
veines, que nous apeUons phlébotomies oufei’' 
gnées: ce que touteffoys en cejlepart U 
deujl auoirfait,s'il eujl ejlimé l* 
fcience ^ eu egard aux 
ajlres comme necef- 
faites ala Mé¬ 
decine. 

La 
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La faulfe Aftrologie reprouuce 
par les faintes efcriturcs, 

& faints Dodcurs 
de l’Eglife. 

Chapitre X. 
iA'yce que aux premières c^jir 
matios de toutes opiniosf^pro 
pojirios d:jputables,lefquelles 
de parfoy n’ontfo), ne font 

_ croyables, il ejl befoin a eeluy, 

quiyeultperjuader,(^ejtre creufoy ayder no 
feulement de raifons propres ^ fujifantes a 
denionjlrer ce quil afermcicomme cy douant 
nous auonsfait: mais aufi d’authorite%, qui 
yault a dire,des ditXj(y* efcritoi^d’ofutheurs 
anciens aprouuex^i aufquèlxjtu iourdhuy, 
fans doutante aucune ^ telle foy ^ crédulité 
ejl aiouJiée,que qui "Voudrait foujlenir le con-> 
traire il ferait de toits hommes eJlimé,ou de-' 
Jlitué de toute raifon ^ iUgement,ou du tout 
priué defens eÿ*entendementiof'cejle caufe, 
en pajjant oultre nous cSuient par aurhorite"^ 
certaines inuincibles eticores conformer là 
faulfeté fy* "vanité dé cejle diüinerejfe ^jlro 

h q logie 
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ifajt (entre lo^ie. IptyeleProphete,piirlantenl^perfon- 
ne de nojîrc Seigneur à. U cité des Caldées^ 
(jui efiotent lors des plus renomme'X^jCfirolo 
gués en fon trùefeptiefme chapitre dit, en les 
trfiproperant,0' reprochant: Viennent auant 
telxjiiiiinateurs duCiel,pour te famer ,lef- 
quelx^çontemployent les ajîres, contaient 
les moys,pour au moyen d’keux te prédire ce 
qui te deuoit auenir.Regarde que tous font de 
uenuxjeomme paille, Le feules acofommeX^, 
duquel tlxji*ejchaperont. Et peu apres: Laft- 
cefje ^fcience t'ont deceu. Le mal tomber 
ra fur toy,duquelnefçauras la caufe, ne dont 
•tiendra fur toy telle malheurté, laquelle ne 
pourras apatfer par prières,ou oblattons.^Au- 
quelpajfage le Prophète par les diuinateurs 
du Ciel n a enteduf corne ditfaint Hierofme) 
autres, que les ^prologues, ou Mathémati¬ 
ciens,lefquelx^pè'fent tout ejire régi par lés a* 
Jlres,^ par iceux cognoifire ce qui ejl à aue- 
hir, difansiTellechofe auiendra en relx.iours 
moys, Cy' année, Cy' telle en antres. Ce que le 
Prophète de Dieu reprouue,dtf at,que tout tel 

dire ejl fans pouoir, ou ejfait aucun, corne dit 

le mefme Prophète en fon chapitre quarante 

qua- 
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quatrciefrne,en la petfone de Dieu le créateur; 
lefu'A le Seigneur qui fais tout, qui ay ejj>.ïdu 
le ciel ^ afermy la terre fans autruy, qui rens 
les ftgncs,auxquelxj arrefient les deuins,tllu“ 
foires fans ejfait, qui donne à cognoi- 
flre,que la fcience des ariolateurs ejl y rayefu 
reur ^ refuerie.Parlefquelles paroles ledit 
Prophète reprëd aigremù la hardiefe (jy* te 
mérité d’iceux diutns,penfans nofeulemet pre 
uoir par les aflres les mauxfutursimais auJU 
bailler les meyes pour iceux euiter. C e qui e>l 
hors leur puiffance, corne au fi nont les fignes 
fur lefjuelxjlx fe fonder pouoir aucü,feld que 
efcrit Hieremie le Prophète en fon dix iefme 
cha.parlât au peuple jîdele d’ifaél : N*aye7^ 
crainte aucune des fgnes du ciel,defquelxjes 
Gentilx^^ Payes ont paour: par ce que lesfa 
pds de yiurede telles gens font foies ^vaines 
Sur lequel pajfage S.Hierofneydoéîeurfole- 
nel de l’Eglife iceluy expo faut,dit-.Le Prophe 
te parle des peuples ^ perfonnes qui penfent 
le monde efire régi par les aflres,^ que tou¬ 
tes chofes terriennes ont leurs natffances des 
caufes celejles,lefquelles touteffois nepeuuet, 
ne bien ne mal faire, 0' n'entend(cdme dityn 

b iij autre 
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âutre coment*teur)le Prophète par les fgfteSy 
ftno le Soleil,la Lune,^ autres ejloihs mifcs 
par lapuijjance diuine au cieUpour dtjîingtier 
les ans,moys,iours,^ faifons.EtpartantÇdtt 
iceluy autheur')ne lesfault il craindre : par ce 
que en icelles n*y a aucune diuinité ^ ne font 
iceües étoiles dieux, cSme les Gùilx^ont ejli 
mé ayas aucunpouotr,ains créatures de Dieu 

, ^ les a colloquées au cieLpour (to-nes, come def 
Koteâesfi- ■'^rr J 

d» ciel. dit,parlejquelxjoutejfoys corne par 

autres créatures j)ieu mojîre fa yertu^ puif 

fanee. Cequenousaenfeignéquand il dit au 

yingtuniefme chap . de faint Luc\, parlant du 

temps de la deJiruClion deHierufalem:Il apa 

foiïlra des figues merueilleux au Soleil, en la 

Lune ,&• es eflodes : cefi afçauoir, que par 

telx^corps celejîes corne par autres créatures 

il demonjlre faforcet^ nous menacetmais nS 

pas que iceux ajires ayët de par eux yertu au 

cune ,finon que tant que le créateur leur en a 

donné,çomme afes oeuures & injîrumes par 

lefquel%Jl yeult que les hommes yiennent à 

louer ^ s’e/merueiller de fa puijfance infinie. 

Mais a le bon feigneur a luyjeul retenu da co^ 

gnoijjance des temps ^ momens des chofès 
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à auenir, de U cognoijfanee defquel'Xjl nom 4 
priue'Xjfel^ qu^ejtefcritau premier chapitre 
des aêies des ^poftres. Et qui fait doute que 
faint Paul parlant aux Galatrens , ne les ayt 
«oteXf9* neprins de ce qu'aucuns d'iceuxe-^ 
fiaient adonnex^ a cejiefcience dimnatiue. 
quand en les increpant il dit-.yom contex^par 
forme de chofe d’importance les iours,tempSy 
^ moysn'ay crainte,que ce queyotts ay enfei 
gne ne face en vous aucun fruit. V oulantpar 
ce inferer , quen ceux qui ont telles fuperfli~‘ 
tieufes ohferuattons,s'empefchent,^y adon-r 
nentfoy,mal ayfément peult la parole deDieu 
auoir vertu, ou efficace: d’autant quelle ejl dt* 
tous contraire a telles opinions (f* fantafies. 
Etparquoy nedoitvnvray Chrétien ny foy 
contrifier, ny efouir des pronoüicatious des 
cÆflrologuesfoyent icelles bonnes, oumauuai 
fes : ains eihmer tout ce quilxjdifent n^ejire 
rien^ le vouloir de Dieu gy* puijfance outre 
pajfer tout. Saint Hierofme au comment du 
premier chapitre de S aphonie le Prophète,par 
lant de ces i/Cürologues, eferit: Ce font ceux 
qui s’efleuent contre la diuinefcience ^ par 
leurfainte ^novraye i»uëtion,ou art,qu’ilXj 

h iiij fe 
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fe àient duàtr, 4trihuent toutes chofes auena^ 
tes aux aparitios ou cachemens des afires^ ^ 
au canon. Sed & illud. en la caufc xxiij.que-^ 
fit on deux ie/mefi apeüe telle objeruation des 
aflres 0* eitoiles,le reproche ^ yice d'Egif 
pte,Vacomparant à idolâtrie. S. ^mhrotfe, 
l’yn des doéleursprincipaux de regUfe,en fon 
iiure quUl a intitulé HexamerQ,ou des fix par 
fies ou tournées:aucüs,dit il,ont youlu defcri- 
re exprimer les qualiteX^,proprieteX,,^ 
auanture en fans des leur naijjance , ce qui efi 
non feulementfaulx :mais aujli impofitble.Et 
partant la caufepourquoy les ^Apoélres furet 
apeüexjila foypar lEsvs christ, 
çÿ* par luyfanttfe'Xfy* rachetex^nefut point 
desafires ou planètesfhuxjefquelxjlxjta/qui 
rent: mais la yenue du Seigneur & f* fainte 
puh0 larro pafion feule. Lebon larron mis en croixa- 
iieof noüre S auueur, ne mérita point parle 
moyen défit naijjance ouyr la parole denofire 
Seigneur ; TuferM ce iourdhuy auecq* moy 
en paradis : mais par la grâce de Dieu ^ 
Confejîion de lafoy , quilfit en ladite croixv 
S/fhtPîene Saint Pierre eétant es prifions d’Herodes 
Roy de Galilée prefi à eftre en brief tué y 

'f- 
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tfchaptf, non point par vertu des ajîres , ou 
leurs influences: mais par l’ayde de l’Ange en-t 
uoyé parnojlre Seigneur pour le deliurer.Que 
dirons~nous,ditfamt^mhroife^ de ceux, qui 
tant par noflre Seigneur lESVS CHRIST, 
queparps ^poflres0' dipiples,en fon nom, 
Cÿ* pourfafoy confermer,ont efté rejjupitex, 
de mort àyie?Les aflres ont illKjeu aucune efl- 
cace en ce, ou les conjieüations eflans lors de 
leurs natiuitex^ f Voulantpar ce inferer, que 
tant es œuuresptpernatureUes,qu’autres,lapu 
leprouidëce (jy* volunté de Dieu elî celle, qui 
tout dipofe, ^ n'ont en icelle les conflellatiSs 
force aucune.Saint xXuguütn, DoÛeur aufli 
trefllluftre,meflé,^panantes letres, tathu¬ 
maines ^que Theologiques, efqueües il a eüé te 
nu trefexceUent, au liure cinqiefme delà cité 
de Dieu,chapitre cinqiefme,dit exprefement, 
que cejie lAslrologie pronoflicat n’eflpience, 
ains vanité. Et en lafln dupptiefme , conclud 
par viues raifons,qu’en ce n’y a art, ou doélri^ 
ne aucune. Brieueté me contraint d’obmettre 
plufleurs autrespropox^de ce mefmes, efcritx^ 
par iceluy faint DoéJeur par tout ledit cinqief 
me liure, ty* pareillement fur le pajfage del'e 
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pifireftintPaul auxGaUtes que nom auont 
cy dejfus touché, cÿ* fécond, chapitre 

’vingtuniefme, ^ yi ngtdeuxiefme, de U do- 
clrineChrcéitenne: ^pareillement au Hure 
des quefiions dunouueau, ^ yieil teftament, 
auquel en la queélion foixantetroiftefme,il dit, 
que les ^éirologiens font ennemys de yerité, 
çÿ* en la cent quinxeiefme, en laquelle ample¬ 
ment il difpute contreux,dtfant: Qjf e rien n’y 
a plus répugnant a la Chrejlienté,que fi l’on a- 
iouüefoy (y* m’eflfafolicitude penféeen 
la Mathématique, par autant que cejl y ne a- 
Jluce epy' fubtilité inuen téepar le dyahle. ^u 
moyen dequoy enhorte iceluy Doéleur yn cha 
cun d’icelle fuyr, apeüant fes feOtateurs eu-" 
vieux, cÿ* ennemys de Dieu : touftours crain¬ 
tif X^, &penftfx^ atendans,ou cratgnans ce, 
quilxjt efçauent s’il auiendra. Et aufi au fix 
iefmeferma de VEpiphanie,ou aparition de no 
jire Seigneur , que nous apellonsla fefie des 
Roy s, ou il nomme cejlefcience ynefoliefacri 
lege,^ execrahle & doélrineinterdite,en a- 
iouJlat,que des natiuiteXjdesperfonnes les ^ 
firologienspredifent ce quefolement,^ indi- 
feretement ilx,penfent. Et aufermonfur les 

pa- 
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rôles de noflre Seigneur, enVeuangile flint 
J an:Iefim U y raye y igné, en s’efcriant il dit: 
O' Dieu [ que tes gens ont ejlé abufeX^parles 
Mathemaiiciens, qui leur fromett oient gains 
au lieu de/quelx^ilx^auroient raporté tout do 
mage. Et en la trexeie/mehomclieile Mathe-' 
matique, te promet le iour te demain ,pour te 
donner ^ toy ^ luy : mais Dieu, pour bonne 
eaufe, ayoulu le iour de nojlre mort eflrea 
no'* incogneu,à ce que chacun denoustoufiours 
y pejajlf^y* en ce faifantfuft tou/tours furfes 
gardes, çÿ» tint tous les iottrs le droit chemin 
de bonne yie.Et auliure de là nature des ma¬ 
lins ejpritx^, que les Gr&cx^apellent Cacodei- 
monespd n’ eJlÇdit il)loypble a aucun apres l’a 
uenement de ibsvs christ de-, 
uiner, fairepronojlicationfurlanatiuité 

d’aucun,par l’injpeÛion du ciel.Et au foixan- 
tetrotÇiefme fermondu temps, les conduites 
paracheuemens des négoces ^ entreprin- 
fesfeculieres, que les hommes en layie exté¬ 
rieure font chacun iour ne depedent de lapuif 
fance desejîoiles,laquelle n’efi aucunemak de 
pendent toutes chofes,^ fontgouuernées par 
le feul auU dufouuerain Dieu,déclarant euide 

ment 


Cdcodmê^ 

nes. 




DE V R xATE ^STRO. 

ftte'ntpitr tout ce (jue defjus, 0 * autres ittjinix^ 
f ajfâges,que toutesfoii ^ quantes que les ^ 
Jlrolo^ues yeuleut parles ajlres 0 * ejloiles 
faire lugement des yolunteXj,operattons,aud- 
tures bonnes,oumauuaifes^ 0 ' autres qualtreX, 
ou naturelles,ou accidentaies des hommes, ilx^ 
errent grandement, <( 3 * paffent les bornes de 
leur art fcience. Et ne leur fert ( comme in- 

genieufement remonjire ce me/meautheur au 
Hure de la cité de Dieu)ce que Von dit , qu'ilx^ 
ontprophetifé beaucoup de chofes yrayestCar 
les hommes,qui ainfi parlent, n'ont mis en mé¬ 
moire toutes leurs erreurs faulfèsprono- 

jlications,ains, atentifx^feulement aux chofes 
auenues,oublient celles qui oncq' auindrët, <( 3 * 
font mention de celles, qui ont efié preuenues, 
non point par tel art de Mathematique,qui au 
cunementn’eJl.-maisàVauanture comme fou-r 
uent aident. Saint Grégoire Pape(furnommé 
Saint Gre- pourfonfçauoir entre les DoÛeurs de Veglife, 
f^püïmU legrand)en l'homelte,ou fermon de l’Epipha- 
pes&u~ nie; llfault(ditil)noter,queles Prifctlianijles 
firologHts. ejlimët chacun homme naijlrefouX. 

certaine confiitution d'efloiles: Et pour con¬ 
frmation de leur erreur, aleguentVeJloile,qui 

apa- 
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/tparur a la nattai té de nojlte Seigneur, àifans 
par icelle atiotr eilé comprins ^ demonjlré 
toute la fatale, ou necejjaire dejlinée, <\ui luy 
deuoit auenir • MaûÇdu tl)j'ilx^eujfentbten /(.y;,;;, 
prit garde aux paroles de l'euangtle jparlef- Jts.j.Rojt. 
queues est demonjlré , que rejioile tirait vers 
Venfant, eéS' non i*enfant vers elle, ilzjeuJJent 
cogneu,que no Veüoile duoitpuiffance fur l'en 
fantimats Venfant fur elle.Et a Dieu neplaifc 
(ditil)queles hommes croyent quily ayt au¬ 
cunefatale deitinéeprouenant des ajlresi Car 
le feul Dieu^qui a donné la yie ^ eStre à tou¬ 
tes chofeSflesregiSlt ^ amintJlretEtn'cjl Vho 
me fait pour les csioiles , ains font les eitoiles 
faites P ourVhommeÆt partant en difant, que 
les hommes foyeut fuhietxjiuxajires,ce ferait 
dire que ce qui es t fait pour feruiraux hom¬ 
mes cuit domination fur eux. Et outre, en les 
Confutant touchant ce qu ilx^dtfent,que laver 
tu de la constellation esi,^ fepréd en vn ma 
ment,^ point de temps, dit- St les constella¬ 
tions fe prennent en vn point de temps, tlfera 
hefoing d’en prendre CS* nombrer contant, 
autant de dejïinées farales,qua de mebres la 
' perfonne qui naijl : par ce que chacun mebre a 
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Jott momcmetjt aufortir,^ ejlimpoJSible que 
la natiuitéfott acomplie enyn infiant.Dit d’a 
uantage: Et querejpondrotit icsux ^Jirolo“ 
gués à ce,quen mejrnes parties de temps naif^ 
fent les Princes, ferf‘X^,pauuresriches^ 
gens de conditions injinies toutes diuerfes, 
qui tom deuroient e{tre d’une forte gp* quali¬ 
té, fi leurs conslellatids auoient la force quilXj, 
leurs donnent?Etfur lafin: Nous auons cepéti 
(dttil)parlédel’eftoile,àce que bonnepen- 
fafi que youfijfions laijfer en arriéré fans note 
de reprehenfiton,lafohe des Mathématiciens, 
apeüans tel art folié, comme elle eéi yeritahle 
ment.Saint lan Chrifoüome, ou bouche d’Or,^ 
ainfi nommé pourfon excellet parler ^en fes ho 
meliesfur l'euangilefaint Mathieu , reprouue 
danne,comme yraye blaphemie, l’opinion 
de ceux,qui ont efiiméles efioiles ejlre caufes 
des yices des hommes, (p* que l’yn foit adulte' 
re,l' autre homicide,ou meurtriert Contre ces 
mefimes diuinateurs, parplufieurs raifons gp* 
autboritexjies efcrittires faintes,acombatu lé 
trefdiligeut feélateur gp* infiaurateur des hi"* 
Jloires, ^librairie Eclefiajlique iEufebedé 
Pamphilie,en fon fixiefmeliiipe^ de làprepàrd 
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tion Euattgelique . Sdint Baple legyatidyiadif 
Euefque de Cefkrée en Capadàce , injlituteur 
Cÿ* pere de la yie reguliere motiajlique, es 
parties de Grâce, en fon Hure Exameron , ou 
des fix iours,efcrir :Que es paroles des offiro 
logiensy a eugrande ignorancegrande im 
pieté,ouireligion,difant enfin,que fi confequc 
ce aucune,ou connexion y a entre les ajlres ^ 
créatures, 0* que de ce procèdent les yices ^ 
crimes,ilfaudrait inferer,que Dieu ferait au* 
theur caufedes maux ftitX^, qui ferait 
yraye blaphemie, (^jychofe de non dire* iXnx 
authoritcxjque dejfus pouuons-nous encores a 
iaufier celle deftint Bon^uanture,lequel a de* 
laijje par efcrit en la première partie de fon 
Centilogue,que la diutnation,laquelle par Vin* 
jpeClion des ajlres ordonne certains iours, ^ 
heures,comme plus propres ^ duifantes aux 
affaires que l’on entreprend, nejl qu'iüufton 
diabolique,maudite de Dieu, ^ parl’Eglife 
reproUuée ^ défendue : en forte qu apres les 
difXj^ efcritiires de tant de gens de yiefain 
te ^ aprouu€e,e^ fçauoir incomparable,pou 
uons conclure,que telle fcicce ^ opinion n’ejl 
fmon yne legiere curiofité, ^.temeraire çre* 

duli* 
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dulité,fondéefuy le dejtr trop excef^if, qui ejt 
entre les hommes,de cognoijlre les chofes ïd- 
tten'v, ^ ejlreJemblables d Dieu, quellefuc 
la première tentation faite par le diable a l’hS 
me au paradis terreJlre,laquelle(pour dejlrui- 
re <0* anéantir nojîrefoy) il continue cÿ* tnet 
en, auant encores chacun tour, non feulement 
par le moyen de cefiefcienceimais deplufieurs 
autres tendantes toutes a pareille fin de cognoi 
. A . (ire ce qui autendra en tous affaires : Comme 

Diüerfts- tf--' l , tri 

fecesdena fonttousles ars Mdgiques,lejquelxj>romet‘‘ 

V*’ tent diuinations, ou par fufcitation de m’orts, 

CjT* euocation des ombres des trepaffex., qué 

l’on apellè Nicromantie,ou Chiromatie,oupar 

feu,que l’on apeüe Pyromantie, ou par l’air, 

que l’on nomme ^A'eromantie, ou par la terre, 

que l’on dit Geomantie,ou par eau,qui eji H y 

dromantie,oupar miroùèrs, qui fe nomme Cd- 

toptromatie,ou par bafinspleins d’eau,qu’il'X^ 

nomment Lecanomantie, ou par coignées 

autres tel'Xjnfrumens à doler & polir,laquel 

le ejl apellée jfxinomantie,oupar cribles, que 

l’on nomme Cefquinomantie ,oupar femmes, 

que l'on nomme Capnomantie, ou par les re^ 

gardxjdes oyféaux Dolans chatans,queles 

an-i 
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anciens Romains apeüoient ^uj^ices ^ jGt 
^uref^ou par l'injj>eéhon des entrailles de fce- 
iies jrejchement tuées en leurs Jacrijîces, 
^u’dxjtpeüoient Extij^icesy^autres in^nies 
maniérés incertaines deceptiues, toutes re 
prouuées, tant par les anciens Phdofophes (jp* 
autres gens de/çauoir , ayàns mû leur efiûde 
a cognoijlre la yerité des œmres de Nature, 
de ce que Von enpeult cognoijlre par rai- 
fon^^ yray dip:ourSt que par l’Eglife, conci¬ 
les d’icelle, ^ droit, tant diuin , qu humain, 
comme cy apres fera plus à plain remonjlré* 

QucrAftrologie diuinatricc eftreprou- 
uce par les faints conciles de l’EgU- 
lejdroit:^ Canon & Ciuil* 

71 ^clds-tne' 

Chapitre XF. 


V parauant que venir à fin de 
ceile miure, ^ à ce que par au 
^ thortte^ irréfragables fait coti 
^ fermé ce que deffws eéi dit, re- 
monjirer ^ reciter le s fen- 
tenccs 0* lugemens des conciles 0* faints dé 

i cretX^ 






Dt LjC VR^TE ofSTRÔ. 

cretxje VE^Îife,auecq’ lesfiatutx^ conjti 

tutions des Princes ^ Empereurs anciens^co- 
cernans cejle matière . En premier lieu de ce 
eii ample mention faite au Hure des decretx^ 
par toute la caufe yingtftxiejme y en laquelle 
eilfait récit d'yne constitution conciliaire fai 
te au concile ajfemblé par du Pape nome Mar 
tWyde telle fuhfiace:QttHl ne fbit loyjibleimais 
eiiroitewent défendu à tous Chrefiiens,degOr 
der les préceptes ^ traditions des Payent^ 
qui font de prendre garde aux elemens, 
cours j tant de la Lune, qu’autres eéloiles, 
"vaine tromperie desfignes celejîesjpour bdjiir 
maifonsyfemergrains,planter arbres,faire ma 
riages,ou cueillir herbes médicinales-Et enco~ 
res d’yne autre faite au concile de T dette,par 
laquelle ejîfaite defenfea tous Euefques,Preb 
f res. Diacres ^ autres Clercs, de ne deman¬ 
der, ou prendre aucunement confeil de ceux, 
qui fontprofef ion de teüe,^ autres fciences 
diuinatiuesfur peine d’efre a iamaùfuJpëduX, 
de leurs ordres ^ dignitex^. Et en yn autre 
pajfage audit lieu eft fait récit de deux ditTC 
defaintiAuguilin, l’yn,furles pfeiéumes, qui 
eftsQ^e quandfaint Paul efcriuant aux Gdla 

tes 
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tes enlesreprendntdifoit: J^ousprcfieX^o-ity- 
de aux iours,moysytemps,^ heures : Et par¬ 
tant te doute ^ crains, que la peine qu^ay mu 
a-uousprefchcrla foy de lEsvs christ 
nefoitperdue, ^ moy fruflré démon inten¬ 
tion,il parlait de ceux,que prennent garde çÿ* 
font cas des conjleüations ^ fignes celefies, 
comme pariceux penfans cognoiüre les cho- 
fesfutures.Etpar ce moyen (ditil) V^Ajirolo-' 
gie,ou ^ftronomie,quant auxfideles , ouca^ 
tholiques,n'eiipim en yfage:Pour autant que 
cependant que les perfonnes ejloient parleur 
curiofité trop ententiues à ce,elles nepouuoiet 
vaquer à ce qui eüoit necejfaire au falutde 
leurs âmes • L autre auliure de la doClriné 
Chiçeftienne, auquel parlant leditfaint j[ugu 
f:in des fuperjlitions pernicieufes aux homes', 
dit ce qui s enfuyt : • Et ne doiuent eflre mis 
hors de la compagnie de ceux,quifont profef 
fion desfuperjlitions pernicieufes,lesnomme‘Kj 
anciennemetGenethliax^,ainftapellex.à eau- ^««6- 

fe de l'obferuatid des iours des natiuitexjïyn ^"***’* 
chacun,quimaintenant ont nom de Mathema 
ticiens. Carpofé qu ilx^ cognoijfent ^ rédi¬ 
gent au vray les yrayes fituations des ejîoiles 

i ij 
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Cÿ* ajlres efl 4 »s furnows lors delànaiffance 
d’yn chacun: toutesfoU en voulant de ce faire 
iugemens,(^ predire,ou les œuures nojlrespo» 
çequed’icelles s’enpourrott enfuymrilx^er-f 
rentpar trop,corne voulat demonfirer telle en 
treprife ejlre vaine ^ impofible. ^ ce f>ro 
pos aufi fertle jugement donné par Alexan¬ 
dre troifiefme Pape,lequel Jùf^endit vn an en 
fier defon ordreyVn clerc,quipar bon Xfle eÿ» 
fimphcitéplufloft que malice,auoit voulu co- 
gnoijîrepar l'injpciiion de fon Ajlrolabc le 
larreçinfait en certaine eglif. T a il aucun,le 
quel apres les fentences fufdites tat expreffes, 
doiuefaire doute, que telle fcience diuinatoi- 
re çonfüant en, l'ohferuation des aélrcs, & 
fignes celejles, ne fit du tout a rejeter de 
tous fdeles catholiques ? Et toutesfois 
a ce quoultre les defences de Veglife , Von en- 
téde quencores lapuiffance feculiere des Prin 
ces y amis l^ main, & impofé grandes & 
grieues peines à ceux, qui s*en mefloyét,fault 
entendre, que au neuf efnc hure du Code de 
Jujlinian l’Empereur y avn titre peculier des 
malfaiteurs ^ Mathematiqs,foux]equelfont 
couchées plufteurs loix entre autres vne,la 
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quelle dit, qu’il ejl ytiîeàU chofe publique 
d’enfêigner ^ aprendreVurt de Geomçtrie: 
muis quant à la Mathématique, quelle ejl da- 
/table ^ defeiidue. Etyne autre de cejle te-’ 
nettr: IVni ne foit qui ofe demander confetl,ou 
s’enquérir du Mathematic: ains fait du tout 
delaijjée ^ mifeen repos ^ oubly la curioft 
té de deuiner,autrement qui à cefe monfirera 
defobétffant endurera par la yengeace du cou 
fieaupeine capitale de mort. Et certainement 
doiuét les authoritex^^loixfufdites fatisfai 
reatows ceux, quife yeulent fouT:mettre a rai 
fon,atendu que contre icelles nefçauroict que 
refpodre lesauerfaires,foitJlenas ladite.^Jlro 
logie diuinattue, autrement dite Mathémati¬ 
que, Jtno qu’aucun fe trouuaji fi tranjporté de 
tout bo fens,qu’il ofajl quataux loix des Em~ 
pereurs foy defëdre delà forte d’yn nemé Lu 

dus Bellancius o;rad propu^nateur de ladite, , 
n 1 ■ 1 ^ 1 ’ ^ ,1 1 a ■ ^’*‘’‘** 

^Ajtrologie, lequel yoyant qu ilneluy ejtoit Unàuspour 

pofible de donnerfolutionàiceluy en la ma- --tfirolo- 
nierede ceux qui n’ont de leur part defenjes 
yaüables, defcedet a iniures,penfantpar la fa 
tiffaire dp* reporter yiûoire. C ar il n 'a eu hô¬ 
te d’efcrire, que les Empereurs authcur? d’i- 

celles 
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celles loix ejloient ignoyans ^ pyiueXjdecor 
gnoijfaHce de tous bons <trs (3* fcieces.Etpay 
tdnt indifcretement auoiy icelles faites gÿ* pu 
buées façon de parler autat abhominable, ^ 
àreprouueraCommefans aucune doutance 
répugnance ont telles loix & autres ejiére- 
ceuës (3* comme iujles gÿ* raifonnables gar- 
dées y non feulement par tout Vempire Ro-' 
maint mais aufi parles autres nations,quf 
d’yn commun conÇentement enontyféia par 
l’efpacede dou%e ou quatorze cens ans . En 
quoy faifat il s’ejl luymefmes mojlré trefigno 
rant delà forme d’ejlablirloix,^ confiitu- 
tions,gardée par iceux Empereurs, quinefhtt 
loient çefaiYe,fans la deliberation de leur co- 
feil ,compofé de gens defçauoir, des plus 

fujftfants de toutes leurs terres gy* dommat- 
nes.Et ce du temps,que toutes fciences efioiet 
en plus grand régné 0* ejlime,que depuys el¬ 
les n’ont eflé, ^ encores. ne font a prefent. 
KAumoyen dequoy d’aüeguer contre telles coït 
fiitutions ignorance, eji defcouurir trefeuide- 
ment laftenne. Et outre, debatre gy* mefdire 
de ce que tant de gens gy* bons efprifxjmt par^ 
fl long temps fuyuy gy* aprouué,qui efl outre¬ 
cuidance 
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cuidance no» tolerable audit Bellancius,digne 
d’eflreyengéeffar les loix ^Iuges,nonkl^e» 
contre de VaurheHr,qui efi décédé: mais du li~ 
ureJeqneljC^me iniurieuX cotre lesJaintes ^ 
facrées conjiitutions,doit ejlrepubliquement 
lacéré, lesimpre^ion ^ leCiure encore 
défendues, UutreS (i^ plufieurs t^nt raifons 
rem<méiranceSjquauthoriteX^,euftos peu 
mettre en avant-, defcrire en ce Hure, n’euél 
ejlé,quedes le commencement noüre intetio» 
a eéié^o» de recueillir tmt ce que de cefiemà 
tiere fepeult dire ^ extraire de tous les ef- 
crtuants, qui en ont parlé: mais feulement dt 
faire yn petit epitome, ou abrégé, contenant 
les motif x.principaux gp* argument pim yr- 
gens contre lesprofejJeurs,/è6iateurs,c^con~ 
frmateurs de telle Ujlrologie diuinatrice. 
Par la leéiure duquel i’ejpere,que lesyrays a- 
mdteurs de yeritéprendrontplaifr profit^ 

qui font les caufes, pour lefqueües l’o doit apli 
querfon eftude à lire tous liuréi.Laquelle 
Jlrologie,depuys fon comencement a toufiours 
eu des eontredifans, mefmementgens de fa-^ 
uoir & entendwx^en le cognoijjance de la Phi 
lofophte naturelle, au iugement defquelxj’on 

doit 
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doit faire plus d’arrejl, qua tous les efcritx^ 
CÎ 7 * remontrances d'iceux pronoüicateurs. 
Et me fuft ce pour le prefent auoir remojiré 
AUX menues gens,chirurgies,Barbiers au-^ 
très ta imbuxjie leur faulfe doÛrinepar leurs 
pronoüicatit)ns,almanach'X^i çÿ* autres libel¬ 
les contenuzj&diuulguex^qui n^ont cognoif- 
fance des langues Graque gp* Latine. Caries 
fçauas peuuenta fuffance etre intruitx.,par 
les liures compofex^parle Comte delà Mira- 
dole contre iceux ^ftrologues icfquelTUl ‘t 
recuetUy bien aulongtout ce qui peult fer 
ui'r à ce proposé 

Fin de l’epitome de kvraye Aftro- 
îogie & de la reprouuée;Im- 
primé à Paris par Eflien- 
ne Groullcau. 



















































